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L'exploitation agricole Malgache de la zone étudiée est caractérisée par
une alliance étroite entre l'agriculture et l'élevage. Ce dernier, avec
la jachère, contribuait jusqu'à ces dernières années, et contribue encore
actuellement, dans une mesure importante, au maintien de la fertilité des
sols.
De taille réduite dans des exploitations de petites dimensions, le cheptel
bovin est avant tout un producteur de fumier. De cette orientation fonda-
mentale et essentielle de l'élevage bovin sont nées ce qu'on pourrait
appeler des ressources annexes tendant à améliorer le travail du paysan,
gr~e aux boeufs tirant la charrette et parfois la charrue, ainsi que le
revenu et l'alimentation des zones rurales par la production de lait ou
de viande, véritables sous-produits issus de la fabrication du fumier ..
Lorsque son élevage et sa consommation nétaient pas proscrits par un in-
terdit, on trouvait autrefois, à ceté des bovinS, des porcs de race locale ..
Ne faisant pas l'objet d'un élevage rationnel, les animaux devaient se
débrouiller pour trouver leur nourriture. Les truies et les jeunes débar-
rassaient le village des épluchures et des immondices qui trainaient; en
2brousse, ils trouvaient des racines et des tubercules. Leur faible niveau
de production, lié à un indice de consommation très élevé, leur permettait
bon gré, mal gré, d'atteindre 60 kilos en 3 ans 1 Seuls quelques porcs à
l'engrais étaient enfermés et nourris avec du manioc, des patates douoes
et dU son de riz. Lfeffectif poroin à Madagascar reste très important jus~
qu*en 1942, date à laquelle appara!t la maladie de Teschen. Véritable
épidémie, elle décime la moitié du troupeau en moins de 14 ans. Depuis la
race Large-White a été introduite et semble faire l'objet d'un élevage
plus rationnel dans un nombre non négligeable d'exploitation (1).
Dans la sous-préfecture de Manjakandriana, où l'U.R.E.R. (2) de Tananarive
vulgarise un système de mise en culture intensive des terres de tanety (3),
toutes les terres sont exploitées. On peut donc penser que, dans un avenir
pr6che, la mise en culture intensive ayant porté ses fruits, l'évolution
des exploitations agricoles de taille réduite sera bloquée. Il s'agit donc,
compte-tenu de la contrainte principale qu'est la surfaca agricole utile
des exploitations, d'améliorer le produit brut des exploitations et le
revenu de celles-ci.
L'élevage extensif, axé essentiellement vers l'approvisionnement en
fumier et la vente de lait et de viande comme sous-produits de l'exploita-
tion, se trouve confronté à un marché où la demande de produits animaux
(lait, vi~de de boeuf et de porc) est très forte (présence de Tananarive
à 40 kilomètres). Actuellement la dynamique des productions animales n'est
pas toIle qu'elle permette une satisfaction rationnelle des besoins ur-
bains. Cependant on peut se demander si une réorganisation de l'exploita-
tion agricole Mtlgache de la zone étudiée ne permettrait pas de l'axer
vers des productions animales approvisionnées par les productions vég~t81­
les de l' exploitation sans négliger celles néces..;aires à l'autoconsommation.
(1) - REMUTJ Vigot Frères, Editeurs, PARIS 1956, nO 3 - page 251.
(2) - Unité Régionale d'Expansion Rurale.
(3) - Terrain situé sur les reliefs de collines des Hauts-Platoaux
malsachon.
3Cette note vise essentiellement à dégager les normûs des élevages
actuels et les contraintes ~es ontourant. Leur étude est un préalable
indispensable à une meilleure compréhension de la réalité de l'élevage
aotuel et permet de déboucher sur une réorganisation rationnelle des




41 .- LES LIMITES DE L'ETUDE
Le laboratoire d'agronomie du centre O.R.SoT.O.M. de Tananarive a passé
avec le Ministère de l'Agriculture, de l'Expansion rurale et du Ravitail-
lement une convention visant à déterminer l'impact d'une opération de
vulgarisation dont l'objectif est de mettre en valeur des terres jusque
là réputée~ stériles dans des zones surpeupléeso
La présente étude est 10 résultat d'observations effoctuées~ dans le ca-
dre de la convention, chez 34 paysans de la sous-préfecture de r.ianjakan-
driana au cours des campagnes agricoles 1910-1971 et 1971-1912.
C'est dans ce cadre que nous avons pu tirer los éléments d'ordre agrono-
mique, zootechnique et économique nécessaires à l'étude. Et c'est ainsi
que nous avons essayé de saisir la réalité do l'exploitation agricolo
malgache dans son ensemble: structure complexe alliant des activités
agricoles dont l'objectif est essentiellement l'autoconsommation, à des
activités extra-agricoles dont est tiréela plus grande partie du revenu
monétaire. Il est indispensable d'envisager ce double aspect de l'exploi-
tation familiale m'11gache pour dégager les éléments dynamiques du sys-
tème de production susceptibles de le faire évoluer.
5Les exploitations agricoles servant de support à l'étude ne constituant
pas un échantillon représentatif dans la zone. Elles s'inscrivent, dans
le cadre d'une opération de vulgarisation et, à ce titre, répondent à
un certain nombre de contraintes.
11 - Limites g'éographigues
Notre échantillon est constitué de 34 exploitations agricoles situées à
45 kilomètres au Nord-Est de Tananarive. Elles sont groupées dans 3 des
11 cantons qui forment la sous-préfecture de Manjakandriana dans la Pro-
vince de Tananarive.
Cette sous-préfecture est située à la limite da la "falaisa" constitUéJJlt
le versant oriental du plateau central de Madagascar. Cette situation
fait qu'elle est soumise aux vents humides soufflant de l'Océan Indien,
déterminant une pluviomètrie mieux répartie au cours de l'année que sur
le centre du plateau. Elle bénéficie d'une saison humide arrosée et d'une
saison sèche marquée par un crachin presque quotidien, permettant à l'
activité agricole de ne pas s'arrêter complètement. La quantité d'eau
tombant annuellement dans cette rétion se monte à. environ 2.100 mm.
Enfin notons qu'il ne tombe jamais moins de 20 mm d'eau mensuellement au
cours de la saison sèche qui va de mai à octobre comprise
Du point de vue topographique, nous avons une zone constituée de tanety
séparées par des vallées cultivées en paddy. Les sols de tanety sont
appelés "pénévolués" dans la nomenclature de Fe BOUGEATo Ils ont généra-
lement une bOIm0 structure mais sont chimiquement pauvres avec un complexe
absorbant non saturé.
612 - Limites de l'enqu~te; technique d'appr8che de l'exploitation
Les oxploitations enqu~técs ont adopté le schéma de vulgarisation dos
techniquos agricoles modernes de l'U.R.E.R. (1).
Notre échantillon ne comprend que des exploitations prat~quant le modèle
complet de mise en valeur des terres de tanety à savoir :
- mise en valeur de 40 ares la première année de vulgarisation :
• 20 ares de cultures vivrières,
o 20 arcs de prairies.
- mise en valeur de 20 ares supplémentaires la 2ème année de
vulgarisation, soit globalement :
o 30 ares de cultures vivrières,
• 30 ares de prairies.
A c5té de ce secteur modernisé qui semble beaucoup plus juxtaposé à
l'exploitation agricole initiale qU'intégré à elle, le paysan met en va-
leur los vallées pour en retirer le paddy, basc de l'alimentation des
paysans des plateaux ct les colluvions de bas de pentet constitués de
terres riches d'où il tire les productions de oultures sèches tradition-
nelles ; manioc~ taro et patate douce essentiellement.
Nous avons ossayé de saisir le système de production et les problèmes
innérants aux différentes productions qui 10 constituent, au moyen d'un
oertain nombre d' enqu6tes tant pa:':' interviews du paysan que par observa-
tions directes sur le terrain.
Les résultats utilisés sont issus de ces onqu5tes parmi lesquelles nous
pouvons distinguer 3 types :
(1)- L'U.R.E.R. de Tananarive est divisée en 5 ZoEoR. (Zone d'Expansion
rurale correspondant à une sous-préfecture), elle-m~mo subdivisée
en secteurs calqués sur le découpage cantonnal.
7Nous nous sommes efforcés d'enregistrer les différents travaux effectués
par chacun des paysans sur chacune des parcelles cultivées et d'en
observer les résultats.
Chaque façon culturale était consignée sur une fiche ainsi que la date
du travail, le temps nécessaire à le réaliser ct le type de main-d'oeuvre
utilisée pour l'accomplir (familiale, salariée, entr'aide).
Le cycle de végétntion des plantes vivrières ainsi mises en place par le
paysan faisait llobjet d'observations régulières afin de déterminer 1
les maladies, les attaques par des insectes, des némntodes ou des rats
dlune part, le niveau de développement de l'appareil végétatif de la
plante d'autre part.
A la récolte nous prélèvions, après plusieurs typos de comptages, un
échantillon de la production à rnison de 4 stations do 1 mètre carré
environ par 10 ares de surface afin de calculer les rendements.
ExceptéeD lep vol~illcs, tous leo typcsd'animaux (bOvins, porcins, ovins)
ont été analysés.
ChacWl des 3 ateliers de production a été passé on revue afin de déter-
miner ln composition du troupeau et les normes de production et de
reproduction.
Llévolution des troupeaux a été enregistrée : naissanoe, mort et gain
de poids pour les porcins.
Enfin une fiche nous a permis de retracer pour chnque animal son alimen:-
tation au cours de l'année par des onqutHes mensuelles qualitntives et
quantitatives.
8Los enqu3tos teohniques sur les culturcs et les animaux ont été complé-
tées par des enqu~tea économiques de manière à appréhender la aituation
financière dos exploitations do l' éch.:mtillon.
Pour réaliser cet objectif, nous avons dn nous livrer à des enqu3tes sur
le m/;il,t6riol, les terres, les stocks en début et en fin de campagne agri-
cole ainsi que sur la ciroulation des produits.
Une enquSte sur la consommation des ménages qui uvait pour but de déter-
miner, non seulement l'affectation du revenu monét~ire mais aussi l'auto-
consommation, a donné dans l'ensemblo des résultats décevants et diffi-
oilement utilisablos.
12~.!. !ale.E!_~n!r~l~.!!e~ .2.ngu!t~s_m.9.n!e!!
Nous nepouvons que regrettor le choix des exploitntions onqu3tées car
elles différent sur de nombreux points do l'exploitation traditionnelle
de la sous-préfeoture de Manjokandriana.
Le fait que cos oxploitations aient adopté le modèle de mise en valeur
wlgarisé par l'U.R.EoR. de Tanonnrive, les singularisent.
Elles étaient déjà différentes de l'onsemble avant l'int3rvention de
lIU.R.E.R. qui n'a fait qU'amplifier le phénomène. C'est cet ot de
représentativité de l'éohantillon par rapport à l'ensemble des exploita-
tions agriooles de la I~gion que nous allons maintenont envisager.
91~ - Les limites do l'échantillon: Sa roprésentativité
131 • Ln situation de l'~iculture nvant
-------~~--~-----~--~l a-F1!sE. $l_c~iU!:°_d.2.s_t.f!:n.2.tz
Ln préfecture do Tananarive est caractérisée pn.r une forte prossion
démographique dans les compagnes, accompagnée d'un taux de oroissance
de la population préoccupant (1). Face à. oe problèmo, nous trouvons
essentiellement des vallées en quantité limitée, cultivées en paddy (2),
et des tanety réputées stériles.
Devant une démographie galopante et une production agricole stagnante,
le Ministère de l'Agriculture lnnoe l'O.P.R. (3), dans l~ but de vul-
gariser auprès des paysQ!ls des techniques culturo.les omélioréos, visant
à pallier un niveau d'auto-approvisionnement trop faible on augmentant
los rendements do paddy. L'O.P.R. qui débute en 1965 avait touohé, en
1970, 65.400 exploitants agricoles, soit 78 %des paysans de la Province
de Tananarive sur 34.100 hectaros de rizière, soit 62 %de la surface
rizicole. Si la production de paddy est passée de 150.000 tonnes en 1964
à 203.000 tonnes en 1969, los résultats n'atteignent pas le niveau
initb,lement escompté. On peut attribuor cette erreur de prévision à un
emploi limité de l'engra.is, qui s'eJ..'"Pliquo par une formule de fumure
générale ne tonant pns compte des variations de ln composition chimique
des sols, et à une certaine méfiance des p~sans vis-à-vis de l'ongrnis.
(1)- Le taux de oroissance do la population est voisin de 2,5 %, soit
un doublement de la population tous les 28 ons.
(2)- Le riz est l'aliment do ba.se des populations r.îalgaohos dos Hauts-
Plateaux.
(3)- O.P.R. : Opération do Productivité Rizicole.
La. méthode améliorée de riziculture comprond :
• en péJainièro : une fumure minérale,
une mise en boue fluide et un très bon planage,
un semis clair de grains prégormés•
• on rizière : un repiquage en ligne do plants jeunes
(moins de 45 jours);
un sarclage mécanique à la houe rotative
(japonaise) ,
une fumure minérale: NPK D 30/60/40.
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C'est ~aco à ces problèmes non résolus que le Ministère de l'Agriculture
projeta d'aocro!tre ln S.A.U., en mettant en valour les soulee terres
oncore on ~richo : les tanety.
L·U.R.E.R. da Tananarive qui s'était occupée de l'O.P.Ro se voit confier
la nouvelle opération sur l'ensemble de la préfecture de Tmw.narive. La
vulgarisation débute en 1969 •
.l3~ .!.~'.2.P.2.r.E:t.!.o!! ,9;e_mis~ 2P_v.{ll~U!. ~cE. !eE'.2.ê.
~e_ .:~.c-E.0y_ 1- _l!.,UJi!!.E,!.R,!. 2:.e_TEP~~!~
Sans ~ertilisationt los terres de tanety ne pouvent rien produire (0 à
300 kilos do mats à l'hectore). Cependant l'loRoA.M. (1) a démontré que
l'on pourrai;t pallier l'extr6me pauvreté de ces sols et obtenir des
rendements élevés (5 tonnes de maIs à l'hectare) avec une fumure de fond
et des ~umures d'entretien abondantes (2). En fait, si techniquement
rien ne s'opposcit à l'utilisation de telles doses j'engrais en milieu
paysannaJ., le cot!t élevé de la fumure de fond (29.000 F1J1G par hectare)
se heurtait à un pa.ysannat généralement démuni de ressouroes monétaires.
Le paysan ~fulaooho en effet vient à poine de faire connaissance avec
ltéconomie do marché. Jusque là il vivait exclusivement de ses produc-
tions en 6oonomie d' autosubsi stance , n' ayont que pou ou pns do ressour-
oes monétaires. Celles-ci ne lui permettaient pas d'acheter ni, pour
ceux qui le pouvaient, d'assumer le risque d'acheter une fumure do fond
à prix élevé (s'il a déjà mesuré l' effioooité des ongrais au cours de
l'O.P.R., le paysan reste encore sceptible sur les résultats qu'ils
peuvent donner sur les culturcs de tanety).
(1) L'l.R.A.M. : Institut de la Recherche Agronomique de Madagasoar.
(2) A l'heotare : fumure de fond =2 tonnes do dolomie,
1,5 tonne de PK (21/16),
fumure d'entretien: 400 kilos de PK (21716),
70 à 300 kilos d'urée suivant
les cultures.
Il n'y a pas de fumier dans les essais do l'l.R.A.l~
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Remplacer la fumure minérale par du fumier n'était pas pensable. Il fé1U~
60 à 100 tonnas de fumier à l'heotare. L'U.R.E.R. de Tanonarive [1" donc
été amenée à mettra au point une voie moyenne: mettant en jeu, au sein
des fumures do fond ct d'entretien, une assooiation fumier-engrais
minéraux.
L'I.R.A.M., dans oe sens, avait déjà montré qu'il était possible d'at-
teindre les 2/3 ou les 3/4 des rendements obtenus avec leur forte fumure
en mettant une fumure de fond moitié de oelle déjà indiquéo, à laquelle
il fallait ajouter du fumier (1).
Le système de fumure mis au point par l'U.R.EoR. de Tananarive s'inscrit
dans le cadre du "Secteur Modernisé de Cultures Sèohes" (So!lIoC.So) au
sein duquol sont mises on valeur des parcelles élémentaires de 10 ares
isolées ou en association. C'est l'assemblage de six d'antre elles (trois
portant des oultures vivrières et trois des prairies de graminées (2»
qui oonstituent le modèle de mise an valeur des tanetyu établi ot vul~
risé par l'UoR.E.R. de Tannnarive.
(1) Il est génér.s.lement de quolité médiocre: traclitionnellemont séché
ct utilisé sous forme de poudrette, il est encore do qualité contes~
table aprèo l'action de vulgarisation. Sa composition chimique en
kilo d'éléments fertilisants par 100 kilos de fumier frais ~
N= 0,45 P =0,3 K = 0,4.
Son rGle est triplG : il agit sur la structure physique du sot.
(oonstitution des agrégats),
(constitution du complaxo
tion du complexe est très
sur la structure l?h.ysico-ehimiqu~
absorbant : sur tanety le dogré de satura-
faible),
sur le richesse chimique du sol.
(2) La jachère généralisée on culture traditionnelle, était là pour re-
constituer 10 stoCk de matière organique et dos éléments minéraux
exportés par la ou les cultures préoédentes : pallia.tif de la fai-
bl~sso de la fumure organique et do l'absence de fumure minérale..
Elle venait rompre 10 cyole des cultures contribuant efficacement à
la lutte oontre la végétation adventioe. Le r61e joué par la pra.i-
rie dans le modèle est similaire.
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Comme nous l'avons signalé, nous avons observé 34 exploitations, présen-
tant la po.rticularité de réaliser les 60 ares de cultures de tanety du
modèle U.R.E.R. Si notre échantillon est représentatif de l'ensemble des
exploitations cultivant 60 ares de tanety conformément à la technique de
l'U.R.E.R. de Tananarive, il ne représente qu'une fraction de l'ensemble
des exploitations de la sous-préfecture de ManjDkandriana.
Les caractéristiques qui distinguent les exploitations observées de la
moyenne, découlent de la construction du modèle de mise en valeur dos
tanety~ l'U.R.E.R. de Tananarive impose trois conditions:
- défricher et labourer la première année 40 ares et 20 a.res sup-
plémentaires ltannée suivanto, ce qui nécessite soit la main-
d'oeuvre indispensable, soit l'argent pour employer des salariés
(travail très dur). Par la suite, le paysan devra à fortiori
assurer la culture de ses rizières, de ses cultures trnditionnel-
les qui subsistent en totalité et des 60 ares de l'U.R.E.R.,
- disposer de 6 tonnes de f~ier chaque année, ce qui revient pour
le paysan à posséder le nombre d'animaux qui lui permettent
cette production (1),
- a.ssumer le risque du orédit qui permet au paysan de disposer pen-
dant deux ans de l'engrais nécessaire à la mise en valeur des
tanety, remboursable an quatro ons. Donc, supporter à partir de
la troisième nnnée de mise en culture, en plus du remboursement
d'une partie de ce premier crédit, le remboursement du crédit de
oampagne de la troisième année. A ce crédit culture sèche, vient
s'ajouter le crédit de campagne pour l'engrais des rizières, le
(1) Dans son rapport du 30 avril 1970 : '~éthode employée dans l'U.R.E.R.
de Tananarive pour la vulgarisation d'un assolement - sur terres
sèches - raisonné. et intensif, associant agriculture et élevage"
(page 27), les responsa.bles de l'opération nous signaJ.ent que "2 à
5 %dos agricultours sont capables de mobiliser 4 à 6 tonnes de fu-
mier par an pour la mise en culture rationnelle, en fonction de la
fumure mise au point par l'U.R.E.R•• de 10 à 40 ares".
13
orédit pour l'acquisition d'un boeuf d'embouche et le crédit
pour l'achat de porcs. Si la oontraction de oes différents cré-
dits ntest pas obligatoire, ils sont généralement souscrits par
le paysan, tout du moins les deux premiers,
Le tablel'J.u suivant situe les exploitations enqu§tées, par rapport à la
moyenne de la sous-préfeoture et do la préfeoture. Si la S.A.U. n'est pas
beaucoup plus élevée, le plus rema;bquable est la. différence de niveau
d'équipement dos exploitations.
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OARAOTERISTIQuœ DES EXPLOITATIONS SUIVIES
PAR RAPPORT A C&LES DES EXPLOITATIONS DE
LA PREFECTUtm DE TANANARIVE ET
o
LA SOUs-P~OTURE DE MANJAKANDRIANA
i
PréfeetUre de Sous-préfeoture Echantillon 1Tonanariva de Monjokandriana étudié
i








- Rizières (ares) 65 a
-
63 a
- Oultures sèohes (ares) 64a
-
71,7 a





10 de paysans possédDnt
• 1 oharrue 12 10 8 ~ 16 %
• 1 charrette 12,5 % 14,4 % 58 %
- Chentel
-%des paysans possédant
• 1 paire de boeufs de trait 20 % 19 10 79 %
• Poros 16 % 11 % 68 %
• Nombre moyen de poros par
exploita.tion
- - 5
Source l "La formation du revenu ohez 34 paysans de la Sous-préfeoture
de Manjaka.ndriana enoadrés par une opération de vulgarisation"
F. no~ - Oentre O.R.S.T.O.M. do Tananarive (1971).
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Trois parties vont nous permettre de cerner l'ensemble des problèmes
ooncernont l'élevage des exploitations do l'échantillon.
Dans une première partie, nous aborderons l'aspect teclmiquc des dif-
férents élevages afin d'en dégager les normes. Celle&ooei nous amèneront
à formuler quelques nméliorations qui ont des effets immédiats à peu de
frais.
La deUXième partie touche essentiellement les problèmes ooncernant
liéconomie des élevages. C'est au cours de cotte phase que nous confron-
terons l'élevage dans son ensemble aux autres activités agricoles pour
situer son importance économique dans l'exploitation.
Enfin la dernière partie nous montrera les contraintes, souvent négli-
gées, ma.is combien importantes qui pèsent sur l'élevage. Leur étude qui
peut sembler hors sujets, mérite une attention particulière dans l'opti-
que d'une réorganisation des élevages au sein des exploitations étudiées.
PREMIERE PARTI E
L'ELEVAGE:
- SON ASPECT TECHNIQUE,




11 .- IMPORTANCE DES UNITES DE PRODUCTION DE LAIT
:
L'élovage laitior n'est pas présont ,dans toutes les exploitations. Sur
les 34 exploitations agricoles de l'échantillon, 25 le pratiquent avec
un effectif global de 31 vaches et génisses on gestation!
Les quelques chiffres suivant nous situent mieux le troupeau moyen:
- pourcentage d'exploitation ayant un
élevage laitier ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••
- nombre moyen de vo.ches par exploitation
71 %
laitière ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 1,2
- nombre moyen de vaches par exploitation
enqu8tée ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 0,9
Nous romarquons tout de suite la petitesse des ateliers de production
do lait. Cependant rappelons que l'exploitation agricole est elle-m~me
de dimension réduite et qu'un bovin est somme toute un animal de grand
format. Si nous nous rappelons qu'une des normes utilisées couramment e~
France est une U.G.B. à l'hectare fourrager, nous voyons que l'exploi-
tation Malgache fait mieux. Il est vrai que le poids des bovins est voi··
sin de 350 kilos et qUe les animaux, comme nous aurons l'occasion de le
dire plus loin, sont sous-alimentés.
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Abo.ndonnons les moyennes pour donnor un operçu réel do ln taille du
troupeau laitier:
- exploitation ayant 0 vache laitière
- exploitation ayant 1 vache la.itière
- exploitation ayant 2 vaches laitières






Mises à part les exploitations ~ant 1 ou 2 vaches laitières, il semble
qu'un troupeau plus important constitue une exception, voire un accidente
19
12 .- LES RACES DU TROUPEAU LAITIER
Deux races constituent ou participent à la constitution du troupeau
laitier: les zébus et les rana (1).
- Les zébus ne sont utilisés que comme animaux de trait. Leur production
de lait tros faible sert uniquement à nourrir les jeunes. La très
grande rusticité de cet animal le rend peu intéressant dans le
cadre d'un élevage rationnel nécessitant une alimentation conve-
nable dans le triple but de:
• produire du lait,
• produire de la viande,
• produire le travail nécessaire à la traction.
Cependant il sert assez souvent de reproducteur.
(1) Rana 1 signifie "sans bosse".
15.000 à 20.000 FMG,
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- Les rana sont des animaux mal définis. Généra.lement de petit format,
ils semblent issus d'une série de croisements d'animaux locaux
(servant de support) a.vec des Schwitz ou des Herfort introduits
à Madagascar, il y a. un demi-siècle environ. D'origine incertaine,
ils semblent présenter un phénotype stabilisé et sont considérés
pa.r le pnysan comme producteurs de la.it, quoique médiocres.
De ces deux races sont issues un certa.in nombre de combinaisons qui
constituent la ba.se du troupea.u étudié:
Zébu + Rona
~
Zébu + Zafindroo.ny + Rana
t 'V
Gasy Métis Rana
- Le za.findroany, issu du croisement zébu + rana., est essentiellement
apprécié par le paysnn pour son coup de collier. C'est un animal
robuste dont l'endurance en fait un excellent boeuf de trait. Il
présente sur le zébu l'avantage d'effectuer des travaux non seule-
ment durs mais prolongés. Cet avo.ntage fait qu.' il est plus prisé
que le zébu sur le marché des boeufs de trait 1
r: Wl zébu m~le vaut de
~ un za.findroany male vaut 25.000 FMG.
- Le métis rana, issu du croisement rana. + zafindrocny, n'a qu'un quart
de sung de zébu. Il est essentiellement considéré par le paysan
comme un producteur de lait; cependant les "races laitières" les
plus recherchées par l'éleveur Malgache sont les métis issus du
croisement rana + normand, rana + frison.
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- Le métis normand est un animoJ. moyen qlli. répond a.ux exigenoes du
paysan Malga.ohe. Il est un exoellent boeuf de trait, qui n'a mal-
heureusement pas la résistance du zafindroony au oours des efforts
prolongés. Par contre, les paysans apprécient ses qualités de re-
producteur et de producteur de lait. Cot animal, rare à cause de
l'éloignement du oentre d'insémination artifioielle, est un animal
cher a
à 4 ans =
r=- rona femollel: métis normand 15.000 à 20.000 FMG,25.000 FMG.
Composition raciale du troupeau laitier étudié:
- Rana ••••••••••••••••••••• 34 %
- Zafindroany •••••••••••••• 45 %
- Métis rona ••••••••••••••• 16 %
- Métis normand •••••••••••• 5 %.
Le troupeau, comme on peut le constater dans le tàbleau ci-dessus; est
très peu amélioré. Il est constitué pour près de la moitié de zafindroany
qlli. ont 50 %de sang de zébu; nous pouvons donc dire à priori que le
niveau de production globale de lait sera faible.
La seule partie du troupeau vraiment améliorée par l'introduction de
sang de race laitière ne représente que 5 %de l'ensemble.
Un des premiers efforts, si nous voulons améliorer dans des proportions
non négligeables le niveau de la. production laitière, devra porter
essentiellement sur l'amélioration de la race par insémina.tion
artificielle.
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13 .- LA COMPOSITION DU TROUPEAU FEMELLE PAR CLASSE D'AGE
Noûs considérons, pour l'analyse d~ troupeau, l'ensemble des animaux
des 34 exploitations, comme faisant partie d'un mGme onsemble. Cette
méthode. bien que ne collant pas A la réalité, permet de dégager un
certain nombre do critères qui ne pourraient Gtre appréhend oS; sans
cet artifice, que par des enquGtes s'étendant sur plusieurs années.
Gr~ce à celA, nous avons pu dégager la composition d'un troupeau femel-
le fictif (voir diagramme page suivante). Il appelle un certain nombre
de remarques.
Les génisses de moins de 5 ans, présentes sur les oxploitations ne
serviront pas toutes au renouvellement du troupeau; une partie sera
vendue: 2 A 3 par classe d'~. Par contre- Iln certain nombre, une ou
deux, seront achetées.
En général le paysan cherche A garder ses gemsses le plus longtemps
possible pour les vendre gesto.ntes. Cependant un besoin urgent d'argent,
comme les échéances do crédit, l'oblige parfois à vendre avant ce stade.























2 ans 3 4




5 ans 2 1
A partir de 5 ans, c'est-à-dire lorsque les animaux passent au stade
productif, on note un décroohage important du nombre de femelles laitiè-
res, qui ensuite restera stable. Ainsi jusqu'à 4 ou 5 ans les femelles
font l'objet de transactions importantes. Dès qu'alles entrent dans la
phaso produotive, leur nombre se stabilise à 60 %de l'effectif initial
des génisses par classe d'~.
Sur les 54 animaux de notre troupeau, nous ne comptons que 28 vaches,
soit 52 %de l'effectif potentiellement en production.
Pourquoi conserver tant d'animaux improductifs qui sont une charge dans
le cadre d'un élevage laitier? Si, du point de vue teohnique le compor-
tement du pa.ysan n'est pas rationnel (encore que le bovin soit essentiel-
lement un producteur de fumier et non de lait dans nos exploitations),
il l'est du point de vue économique.
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Comme nous le verrons ultérieurement, la valeur du bovin femelle atteint
son maximum autour de 4 ans. Quant aux charges afférentes à l'élevage,
elles sont pra.tiquement nulles. Du point de vue du pa.ysan, l'ôlevngo dos
bovins femellos, tel qu'il existe, concorde étroitement avec lu logique
économiqUe.
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14 • - LIEXTJ:ï.:NSIVITE DE LA PRODUCTION LAITIERE
L'étude plus détaillée du troupeau laitier (voir tableau ci-dessous)
permet de mieux situer l'intensité de la production d~ lait.
Types dl animaux Nombre Effectif en·_·-·-·-·-·_·-·-·-~r·-·-·-·-·---·-·_·_·_·-%du total 1 %des vachesi
i
Vaches sèches (1 ) 1 32 1 25!
1
1
Vaches en lactation 11 34 1 39i
1
Vaches en gestation 8 25 1 291
1
Vaches gestation 1en 1
et lactation 2 6 1 11
j




Total 132 99 1 100
1
(1) Vaches sèches = Vaches ni en lactation ni en gestation.
Deux chiffres sont importants à noter : t des vaches ne sont ni en pro-
duction, ni en gestation, et seulement 1 %sont à la fois on gestation
et en lactation. Ainsi, globalement et par rapport au nombre total de
femelles entretenues (vaches + génisses), 11 %seulement produisent
du lait.
Compte-tenu des réserves que nous avons déjà émises sur le nombre fluc-
tuant de génisses du troupeau, il ne nOlls est pa.s permis de déterminer
avec précision le taux de renouvellement dll cheptel laitier. Si le ta-
b1ea.1l ci-dessùs nous montre que 4 génisses sont en gestation, il est
vraisemblable qu'une ou deux d'entre elles seront vendues avant la mise
bas. Il est seuloment permis d'affirmer que ce taux est inférieur à 1/10
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15 .- CARACTERISTIQUES TECHNIQUES DU TROUPEAU LAITIER
Les critères retenus dans le ta.bleau ci-dessous ne viennent que confir-
mer le c,aractère extensif de la production laitière que nous avons déjà
signo.1é 1
- Nombre de saillies nécessaires à la fécondation ••••• 2
- Age au premier vSlage ••••••••••••••••••••••••••••••• 4 ans
- Intervalle de v~lage •••••••••••••••••••••••••••••••• 20 mois
- Durée de la lactation •••••••••••••••••••••••••••••••
- Sevrage des jeunes à ••••••••••••••••••••••••••••••••





Passons en revue les critères les plus importants.
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151 - L'!ge au premier vêlage
Les vaches n'ont en moyenne leur premier veau que vers 4 ans. La crois-
sance lente des animaux, liée à une médiocre alimentation des adultes et
surtout à une ration trop faible et mal équilibrée pour les jeunes, en
est semble-t-il responsable. L'ftge de 4 ans qui n'est qu'une moyenne,
correspond bien à la rôalité puisque bien peu d'animaux v~lent avant
cet age, comme le montre le tableau ci-dessous :
Age au premier v~age en années 3 3,5 4 4,5 5
Nombre d'animaux 3 3 20 2 2
Nous pouvons supposer que les génisses qui ont terminé leur croissance
et entrent en chaleur avant 3 ans - 3 ans et demi sont rares. L' appari-
tion tardive des premiè»es cha1eurs et leur faible fréquence nous sem-
blent liées essentiellement à 1'alimentation des jeWles et des adultes.
152 - L'intervalle de v~age, le sevrage des jeunes
Il est, lui aussi, très élevé puisqu'il se montre à 20 mois. Cependant
il est davantage lié à l'alimentation des jeunes qu'à des questions d'
ordre technique touchant la mère.
L'éleveur est très soucieux de la vie de son veau (nouveau producteur
de fumier, mais aussi source de revenu potentiel que l'éleveur pourra
réaliser par sa vente), plus que de celle de la mère. Ctest pourquoi il
attend que le veau se sévre de lui-m~me. Le paysan, plus par tradition
que par observation, est intimement convaincu que la saillie inhibe la
sécrétion lactée de la vache en cours de lactation. La saillie n'inter-
vient, dans ces conditions, que lorsque le jeune ne tête plus sa mère.
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Un petit o~loul. nous permet d' o"ptenir indireotement l'intervalle de
valage :
intervalle de v81age = !ge du veau au sevrage + durée de gestation
21 mois = 12 mois + 9 mois
Les deux critères techniques que nous venons de commenter nous montrent
qu'une vache réformée à 12 ans aseure au maximum 5 laota.tions.
5 lactations en 12 ans 1 Gardons-nous de dire qu'un tel élevage n'est
pas rentable ••• Cette notion semble inconnue des éleveurs de bovins
pour lesquels la nourriture des animaux ne représente aucune charge
financière.
153 - Le niveau de production des laitières
L ' habitude générale est de traire le lait destiné à la vente le ma.tin
et de laisser celui du soir au veau, technique qui diminue d'autant la
quantité de lait disponible à l'autoconsommation ou à la vente (62 %des
animaux ne sont traits qu'une fois par jour). Si' nous ne tenons pas
compte du lait prélevé par le veau, les niveaux do production d'une va-
che traite une fois ou doux fois par jour s'incrivent oomme suit 1
Production Production Production Durée de la
au cours du au cours du au cours du lactation1èr mois 3ème mois dernier mois
-
1 traite 93 kg 71 kg 26 kg 7,6 moispar jour
2 traites 124 kg 81 kg 28 kg 8,3 moispar jour 1
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Cependant il semble probable que le lait non prélevé lors de la deuxième
traite par le paysan ou le trayeur, revient en partie au veau. Quoiqu'il
en soit, une polémique reste ouverte. Est-il préférable de faire une OQ
deux traites par jour? La production globale (traite + tétée) est d~~s
le deuxième cas certainement un peu plus élevée que dans le premier cas~
Cependant compte-tenu du faible niveau de lactation lié à l'alimentation
déficiente des bovins, n'est-il pas préférable de ne faire qu'une traite
pour assurer au veau un niveau d'alimentation qui lui permette une meil-
leure croissance ?
Nous avons pu évaluer la production moyenne (1) des vaches laitières de
l'échantillon gr~ce à deux artifices. Il a été, en effet, établi par
les chercheurs de l'O.R.S.T.O.M. qu'on avait une très bonne estimation
de l'allure de la courbe de lactation et par là m8me de la production
en connaissant le niveau de lactation au cours du premier mois, du troi-
sième et du dernier. La jonotion des 3 points détermine la courbe de
lactation.
La vache nourrissant son veau, nous n'avons ainsi obtenu que la courbe
de lactation correspondant au lait trait ou non pas à la production
globabla de l'animal. Le deuxième artifice permet, connaissant la quan-
tité da lait t~ait, de déterminer avec une assez bonne précision la pru-
duotion globale. De nombreuses mesuras ont montré que la quantité de
lait prélevée par le veau était égale aux trois qt1o.l't de la quantité
traite au cours du premier mois. Enfin à partir du 5ème mois la quan-
tité de lait prélevéepar le jeune est négligeable vis-à-vis du lait issu
de la traite. Ces deux points situent complétement la production globale
de la vache laitière que retrace la "courbe da lactation moyenne".
(1) Les productions individuelles ne sont pas tellement différentes.
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La production globale par lactation s'établit ainsi autour de 640 kilos
de lait dont 170 reviennent au veau, quantité faible si l'on tient comp-
te qu'elle se répartit sur 4 mois:
- premier mois 0000 ••••••••••••••••
deuxième mois o ••••••••••••••••••
troisième mois
quatrième mois
.0 ••• 0 •••••• 000 •••





L'inconvénient d'une courbe moyenne est de passer sous silence les ano-
malies qui appara!ssent sur des graphiques de lactation individuels.
Nous avons pu relever, comme le montrent les graphiques ci-joints, une
augmentation fréquente de la production laitière mensuelle au mois de
février. Relevée sur plusieurs lactations débutées à des moments diffé-
rents, cette augmentation semble plus liée aux conditions climatiques
qu'à l'animal. La cause principa.le de cette anomalie peut ~tre imputée
à une alimentation déficiente durant la saison sèche qui ne peut assurer
une production importante. Elle est suivie d'une meilleure alimentation
pendant la saison humide, ce qui détermine une augmentation de la
production.
Il ne faudrait pas généraliser ht1tivement un tel résultat qui ne se
rencontre que chez les vaches ayant mis bas entre les mois de juillet
et janvier. Les animaux v~lant le reste de l'année présentent une courbe
de production proche de la normale.
Les anomalies dans la production liées à une alimentation déficiente au
cours de la saison sèche pourraient ~tre aisément supprimées par une
complémentation de la ration de base avec des fourrages de réserve et
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Graphique. 2. Courbe de lactation Moyenne
Graphique. 3·
Anomalles dans la courbe de produc[\on liées àune mauvaise








Velage au mols de Novembre
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16 .- LlALIMENTATION DES VACHES UITIERES
La ration de base des vaches laitières est oomposée oxclusivement de
fourrages grossiers (un seul des animaux recevant épisodiquement du
manioc). Ils proviennent essentiellement des prairies naturellcs. des
diguettes et des hauts de vallées non mis on culture, agrémentés de
paille de riz (sous-produit de sa culturo) et de mélinis minutiflora
cultivé sur le schéma do l'U.R.E.Ro (30 des 60 ares du modèle)o
161 - Analyse quantitative de la ration de base
Il n'est possible do bien comprendre le s,ystème d'alimentation des b0-
vins que si on le replaco dans son contexte climatique.
Durant la saison des pluies avec laquelle concorde la phase active du
cycle végétatif des pla.ntes, les fourro.gos peuvent (;tre prélevés en
quantités importantes et sont de bonne qualité. Cette période va du 15
novembre au 15 mai.
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Durant la saison sèche qui correspond au reste de l'année, les plantes
sont dm'ls leur phase de repos végétatif, déterminant pour les animaux
une alimentation déficiente en quantité et en qualité. Le paysan malga.-
che ne met pas en réserve de fourrages, exceptée l~ paille de riz. Il
contribue de cette manière à entretenir un état chronique dans la pau-
vreté de la ration hivernale du bovin.
Le calendrier fourrager nous présente la répartition dans le temps des
principaux fourrages grossiers qui entrent dans l'alimentation des vaches
laitières au long de l'année. Il nous permet déjà de noter une différen-
ciation des deux saisons à travers les fourrages employés.
Quant au. tableau. 1, il nous indique la fréquence d'introduction des
différents fourrages grossiers dans la ration quotidienne ainsi que les
quantités correspondantes du fourrage distribué. La ventilation mensuel-
le de ces données nous précise les résultats du oalendrier fourrager et
nous permettrons ultérieurement une analyse qualitative de la ration.
Avant d'examiner les différehts éléments de la ration, il est nécessaire
de préciser un point de méthodologie.
Nous rappelons que nous avons appréhendé l'alimentation de chacun des
animaux par une enquête relevant la totalité de la ration alimentaire
d'une journée pour chacun des mois de l'année. Par cette méthode, nous
arrivons à des conclusions du type: 33 %des vaches laitières ont eu
de l'herbe coupée dans leur ration au cours du mois d'octobre, que nous
devons interpréter logiquement en disant qu'un animal a reçu de l'herbe
coupée tous les trois jours pendant le mois d'octobre. C'est, par la
suite, le sens que nous donnerons aux résultats car ils correspondent
à la réalité.
Calcndrior fourrager
N'ont eté retenus que les fourrages entrant
avec une fréquence ~ 45 %dans la ration.
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Tableau nO 1 - Alimentation des vaches laitières uu cours de l'ar.née
, 2
II! • i ! i 1
• J 1 1 1Juil i Aoo.t : Sept i Oct Nov i Déc i Janv! Févr i Mars iAvril Mai : Juin







Il! i 1 i i '
1 r.D III 1 1 1 1 1 l ,. 1
i ~ § Fréquence 27 1 - i45 l 33 ! 45 ; 45 1 41 132 i44 j47 l72 i 72
1 ~ ~ ~~ .-.-._._._.-._._.-.- ._._._.~._._._._!•._._._.~._._._.~~._._,_.~._._._t_~_.-'-'." ..._._'-~-'-4-·-·i._6_'~'_"-'-'-'-'~'-'-'-'~
1 flO "oWI 1 1 1 ! ! 1 S, ~ 1
: ~ ,0 Poids en kg 13,4 i - l 5t~ 5,4; 5,5: 7,2 i 6,3 l 5,7 j 8,4 i 7,41 8,8 i 8,2






1 1 1 1 1 • 1
1 III 0 r;;t Fréquence 13 1 _ • -_ ! - 1 - ; 21 1 22 1. 53 ! 73 ! 47 ! 44 • 6
1 ·s ~... ! 1 i il' • •... â 1 1 " • 1 • • 1i 'U . . " I i ! il! .
• -+" M •- .-._. - ._. _._._._._. .-._. _. ~_._._._.!". -.-._.- -' -.-._.- _. -._._.-.-._._.~ -, -'-'-'1"'-'- '-'-,_._'- ._.+._. _. _.- '1'"'-'-'- .-!.-._.-. _.
1 n(J)t:f-+" ! ~ !!! i ! i i !
l '(1) -+" Ils 1 1 1 • 1 • • 1
1 li=: CC\! ~ Poids en kg 9,4 j _ i - -! - ! 3,4! 5,5 i 5,8! 6,0 i 5,9 i 8,3 i 3,6
1 0. 1 i 1 1 1 • 1 . '
i-------1---------1- --;I----.;---+---.·--~·_--;.·-- 11-__;-__+-__-+'---..;1----1
• 1 i i 1 l' 1
, ' i Il! i i 1
, Fréquence 40! 24 i 55 33 ! 55 ! 53 1 52 j 72 ! 65 i 65 1 94 1 72
1 ! i !! i ! i i i
1 ~ -'_'_'_'_'_'_'_'P'_' ._._.-._~_._._._.~._._.-._!_._._._.~._._._.. ·~,_._._·J'-'-'-·-·~'-'-'-'~·-'-·-·-·r·-·-·-·-r-·-·-.-.~._._._,-
1 -+" 1 • 1 1 1 • • 1 • • •
1 0 i ! i 1 i i ! il! !
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1 Légende 1 - Fréquence =Fréquence de d1stribut1on de l'a11ment dans la ration quoid1enne expr1IDée en
pOllI'Cent.
= 100/Nnmbre de jours séparant 2 apports successifs de ce fourrage.
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Dans le d6tail, la ration de base se présente sous la forme :
- d'herbe coupée,
- d'herbe p~turée directement,
- de paille de riz distribuée à l'étable.
Mis à. part le mois d'ao\it, une vache reçoit de l'herbe coupée en moyenne
tous les deux jours. Les origines sont diverses et sont surtout fonction
de la saison. Lo tableau 2 nous montre la fréquenco d'introduction de
l'herbe coupée dans la ration ainsi que les quantités distribuées. Il
nous précise aussi la source de ce fourrage.
L'herbe des diguettes et des bas-fonds (1), poussunt duns des endroits
généralement humides, assure une alimentation régulière (2). Son rele
est capital puisqu'elle permet d'assurer la jonction de doux saisons
humides et de pallier le manque de fourrage lié à. un arr8t de la végéta-
tion au cours de la saison sèche.
Le mélinis minutiflorat s'il est distribué toute l'année aux animaux (3)
ne constitue un fourrage important en fréquence et en quantité que de
février à mai. Le reste du temps il n'est pas exploité de manière
rationnelle.
(1) Zones inondables non mises cn culturcs.
(2) Sauf peu~trc au mois d'aoat.
(3) Sa qualité fourragère n'est bonne que depuis la période de levée
ou repousse jusqu'au début de la floraison soit du 15 novembre
au 15 mai.
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~( F ::: Fréquence de la ra'tion
Q ::: Quantité de fourrage présentée à l'animal en kilos
Tableau nO 2 - Origine de l'herbe coupée et qumltité introduite dans la ration (suite)



















28 : 6 33 5,7 43 i 8,5 47 1 7.4 11: 9 16! 8
, i i ! ! !
'-'-'-'-or'-'-'-' ·-·-·-·_·t·_·~·_·- -'-I-'-'r'-'-'-'- -.-.-.-.~._,_._.- _.-.-._.~.-'~._.--'-'-'-':'-'-'-'-'
i i . 1 1
+ 11 i 5,8 4 ~ 7,5 f +
1 1"
.. _.... _._._._.-.-._.-.-,-.-.-.-.-.-..-._.-.-,-.-.-.-.._._._._.L._._._.__ ._.-._.~._._._. __._._._.J.-.-._.- _._._._.!._._._._ ._._.-.~._._._._.
1 i i ! !' ,
18 i 4,4 38 i 4,6 56 l 4 43 i 4,5 44; 8,3 6; 3,6
1 1 1 1 1
-'-'-'-'-'-'-.-0-'-'-0_._0_0_'_'_,-' '_'_'_'-'_'_'_'_.._._._._\_._._._. __ ._._._~._._._. _._._._.~._._._. _._._._ .•• _._._. __ ._._._.~._._._._.
1 i i
! Pennisetum -+- 5 ! 2,5 13 i 12 ..L ~ -+
1 il' i 1 1
1• • ! '1 i.-'-'-'_._._._._._._._.-._.-._.-.-.-•._._._.~_._._._• •_._ •••• A-._._._ •• ._._._._.~._._._._ •._._._.~._••. _ .• _._._._._._ .••_._.•••••••_!_._ ... _.
Ii i ! 1 1
i Rizières .l..l. ~ ! 61 i 8,8 56 1 7,8
. 1 1 1"" !
! i i i ! i 1! -'-'-'-._.-._.- .•. -.-._._._._._.-.- _·_·_·_.t·_·_·_.- _._._._.;.-._ ..... '-'-'-'j'-'-'-'- ~._._._."!-._._.- ._.- ... ~.-..._._. ·_·_···-t-·_·_···
1 P~turage naturel .~ .;. 4 i 15,5 4 1 7,4! .;.
! i i i i :
1 1 l ' !
4 1 8 1 ' ...!.. l ' 1l' .. 1 + ... ~
1 i . 1 1 1
1- --'-' _. - .-.-.-. -. - .-._. -.-. _.-._... -'-'-'-'r'- ..._. -. -.-.-.;.- .-.-.- ..- ._._.~._.•.- ._. ._. -' _·-t-·_· -.-. ._._.- .-! _._ ...-. ._._ .• '- '1- ._._. -'
1 1 1 1 1 1
! Diguettes + Mélinis 4 110 -+- + -+ + -+i··-.-._.-.-.-._.-._.-._._.-.-.....-. .-._.- ._~_.- ... -. ._. -.-.-:-.-._... ..._._.- .L._._._ .. '_'.'-'•.L.- .-.-. ....._._.~.- .-...- .._._._.1._. _.-.- -
1 j 1 i i i :
! Diguettes + P.N 4 i17 ,3 + t -T ~ ,..
! i i 1 1 1 1!' -. _. _. -'-.-._. _.- .-.-. -. - .•._._ .•.- _._._.- 'ï .-.-.- .• -'-'-'·'1'·'- ._.- .• '-'-'j'-' - '-'-' .-' _ .•.-r-···· .-. ._ ... _. _1_.- ••• -. .-._._. - ....... -. _.-
i Mélinis + PaN t 5 . 20,2 -i- ~ ~ ~_.




















Q =Quantité de fourrage présentée à l'animal en kilosLégende -
{ F = Fréquenco do l~ ration
~
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Aux mois de mai et juint les repousses de paddy prélevées dans les
rizières représentent une source de fourrage importante. Elles sont
exploitées au cours des deux mois les plus secs de l'année pour la
région et constituent un fourrage de qualité assurant une "super sou-
dure" au moment où m~me l'herbe des diguettes et des bas-fonds commence
à souffrir du manque d'eau.
Les autres sources d'herbe coupée ne sont qu'accessoires. C'est pour-
quoi nous arr~tons là nos analyses concernant cette sources de fourrage~
Tous les animaux passent quotidiennement entre 6 et 8 heures (suivant
la longueur du jour) sur les prairies naturelles de tanety ou de bas-
fonds. Suivant le temps dont dispose le paysan, les animaux sont soit
gardés t soit mis à la tierre. Si dans le premier cas ils ont le loisir
de se déplacer et trouver assez l' herbe à brouterp.ans le secondt le pa;y--
san est obligé de déplacer l'animal une ou deux fois dans la journée
sans satisfaire sos besoins alimentaires (1). C'est pourquoi rentrés à
l'étable, les animaux reçoivent généralement une ration complémentaire
constituée d1horbe coupée sur les diguettes ou sur les prairies de
mélinis et de paille de riz.
La paille de riz, encore verte à la récolte du paddyt constitue un ex-
cellent fourrage pour les bovins au cours des mois de mars et avril.
(1) D'après les enquêtes que nous avons menées, nous avons pu noter que
les prairies se présentent comme un ensemble hétérogène. Composées
presque exclusivement de graminées, elles sont constituées d'un par-
terre dont l'herbe ne dépasse pas 5 centimètres sur lequel on trouve
des touffes (seules broutées par les animaux) de 20 centimètres de
haut. Nous avons pu estimer qu'un animal à la tierre trouva dans une
journée 10 mètres carrées de cotte herbe.
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Séchée et mise en réserve, elle constitue un fourrage médiocre très
pnuvro en azote. Elle est alors distribuée presque quotidiennement en
complément à la ration de fourrage grossier de saion sèche de mauvaise
qualité au cours des mois de juillet et novembre.
162 - Analyse qualitative de la ration de base
Nous comparerons par la suite le niveau énergétique de la ration alimen-
taire distribuée aux animaux et sa richesse en M.A.D. avec les besoins
d'entretien d'une vache laitière de 320 kilos. Ce poids représente une
moyenne fréquemment rencontrée dans la région où les extr~mcs sont de
250 ot 350 kilo~.
Les 2 courbes du graphique 1 nous donnent le ni.veau énergétique de la
ration alimentai.re au cours de l'année selon que les animaux sont à la
tierre (courbe inférieure) ou sur parcours (courbe supérieure).
Tous les animaux, comme nous l'avons signalé au paragraphe 1612, sont
mis quotidiennement au p~tura.ge. Il nous a semblé qu'il correspondait
davantage à la réali:bé de différenoier les deux types de p1tturage puis-
que les vaches à la tierre ont une ration plus limitée que celle qui ont
le loisir de brouter où bon leur semble, choisissant l'herbe la plus
épaisse et la plus appétente. Si nous avons donc retenu une ration moyen-
ne reçue par tous les animaux, nous avons différencié les rations au
nivea.u du pfttura.ge naturel.
Les enquatcs que nous avons pu mener nous montrent qu'un animal à la
tierre pftture environ 2 kilos de matière sèche de fourrage dans une
journée. Nous avons de mame estimé qu'un animal sur parcours pouvait
pftturer une quantité de fourrage inférieure ou égale à 3 kilos de ma-
tière sèche.
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Avec les deux types de pttturage possibles complémentant la ration d' her-
be coupée distribuée, nous avons pu construire 2 courbes se déduisant
l'une de l'autre par une translation de 1 kilo do M.S. do fourrage ex-
primé en valeur fourragère. Les 2 courbes obtenues constituent l'enve-
loppe do la courbe réelle représentant le niveau énergétique de la ration~
Nous avons utilisé 10 m~me procédé pour dresser le graphique donnant la
valeur en M.A.D. de la ration alimentaire au cours de l'année.
Nous avons retenu les normes suivantes :
- Besoins d'entretien =
0,6 x (poids vif - 200 kilos)
énergie (UF) = 2 +
100
matière azotée digestible : 50 g par 100 kilos de poids vif,
- Besoins de production =
pour 1 kilo de lait à 4 %de matière grasse, il faut 0,38 UF et
50 g de M.A.D., en moyenne pour tout niveau de production.
Le but de la comparaison entre les besoins théoriq~s d'une vache de 320
kilos et la valeur alimentaire de la ration des vaches étudiées est de
rechercher le niveau de production théorique maximum que permettent les
fourra.ges ingérés par l'animal sans compromettre sa santé.
Les vaches, qu'elles soient en fin de gestation ou qu'elles soient en
période de production, ne reçoivent aucune ration particulière. C'est
pourquoi par la suite nous n'envisagerons pas le cas de ces femelles,








Animaux à la tierre
Besoins d'entretien
Juill. Aout. Sept. Oct. Nov. Dec. Janv. Fevr. Mars Avril Mai Juin
Graphique .4. Niveau énergetlque de la ration alimentaire des vaches laltieres
par ra.pport aux besoins d'entretien
Mols de l'année
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16212 * AnaJ.yse des graphiques
...............................................................
Le graphique 4 tranche nettement l'annêe en deux périodes :
- l'une correspondant à la saison sèche et qui se prolonge au dé-
but de la saison des pluies (j~llet - janvier). Au cours de
cette période la valeur énergétique de la ration que reçoivent
les animaux est faible. Son niveau ne dépasse pas les besoins
d'entretien et ne peut donc théotiquement assurer de production
laitière,
- l'autre période couvre le reste de la saison humide: de jan-
vier à juin. ctest l'époque où il y el. des fourrages partout.
Mais 0' est aussi le moment où les paysans ont le temps de s' oc-
cuper de leurs animaux, comme nous le verrons plus loin. Si
certains n'ont que peu de temps, leur travail permet de les nour-
rir indirectement.
Deux creux sont à noter dans le niveau énergétique des rations aux mois
de novembre et janvier. Ils correspondent à des goulots d'étranglement
dans le travail agricole de l' exploitation : respectivement le repiqua-
ge et le sarclage du paddy mais aussi labour-semis et récolte sur tans-
ty. La conséquence immédiate de ces deux pointes de travaux sur rizière
et tanety est un cbandon temporaire et partiel de l'élevage à travers
son alimentation. L'autre pointe de travail qui est chronique dans tou'-
tes les exploitations agricoles correspond à la récolte et au battage
du paddy (mars-nvril). Cette période de travail intense ne correspond
pas à une dégradation de l'alimentation bien au contraire. A la récolte
de paddy correspond une disponibilité en quantité importante de paille
fra!che qui constitue un excellent fourrage.
Par extrapolation, il est aisé de voir que, sans la perturbation appor-
tée à l'alimentation des animaux par les travaux sur rizière, le niveau
énergétique de la ration dépasserait le niveau des besoins d'entretien
dès le mois de novembre, c'est-à-dire au début de la saison des pluies.
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1622 • Le niveau en M,A.D. de la ration
-------~------------
Les besoins d'entretien en M.A.D. ne sont pas couverts de juillet à
novembre soit pend~t cinq mois de l'année. Durant la saison sèche, les
fourrages grossiers qui constituent l'essontiel de la ration alimentaire
sont pauvres en azote et riches en· lignine. Oette conséquence de la
sécheresse ne vient que renforcer la pauvreté de l'herbe de prairie en
azote, carence due à leur composition floristique. Elles ne contiennent
pas de légumineuses et se composent presque exolusivement de graminées.
Enfin remarquons que les exploitElllts cultivent des grlllninées sur leur
schéma U.R.E.R. conformément aux instructions reçues.
Oes considérations laissent présager une ration très pauvre en lysine,
ce qui a pour oonséquence certaine de ralentir la oroissance des jeunes
qui ne trouvent pas do.ns le lait de leur mère puis dans l' herbe distri-
buée oet o.cide aminé indispensable dont les graminés sont très pauvres.
Oomme nous avions pu le noter pour le niveau énergétique de la ration,
les deux CrGUX oorrespondant aux pointes de travaux sur rizière et
tanety se retrouve pour le M.A.D.
Le tableau 3 de la page 49 nous montre que le taux de couverture des
besoins d'entretien ne descend jamais en dessous de 81 %pour l'énergie
et qu'il est de 100 %pour au moins 7 mois de l'année.
La oouverture en M.A.D. est beanoo.up plus faible. Non seulement le taux
de oouverture descend. à 60 et 59 %en aoa.t, ootobre et novembre, mais
enoore la couverture on besoin azoté nt est satisfeite que pour 7 mois de
l'année au maJtimum.








Animaux à la tlerre
Be solnsd'entretle n
Juill Aout Sept Oct Nov Dec Janv fev. Mars Avril Mai Juin Mols de l'anneé
Graphique 5 NIVeau en MA.D. de la ration alimentaire des vaches ~itières par raptlort aux beslIios d'entretien
Tableau nO 3 - Taux do couverture des besoins d'entrotien
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Besoins théoriques Apport de la ration Taux de couverture






UF i M.A.D. (g) 1 1 1 1
Mini 1 Maxi Mini
,
Maxi. Mini iMaxi Uini 1 Mari1 , 1 11
1 i j i i
1 ! ! 1 !1 1
81 %~ 1JUillet 2,7 1 150 2,2 1 2,7 118 143 100 % 79 %! 95 %1 11 i 1 ! !,
, i 1 ,,
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, ! 1
1 ! 1 11
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1 i 11
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! 1 1
1 1 1
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1 1i 1i 1Mars 2,7 1 150 3,6 4,3 270 i 323 100 % 100 % 100 % 100 %
1 1 i
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Juin 2,7 150 3,9 1 4,5 192 232 100 % 100 % 100 % 100 %1
i
Tableau nO 4 - Production de lait permis~ par la ration
Disponib10 pour Nombre de litres de
la production lait permis
En U F En MAD (g) Par énergie Par le MAD
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Nous notons dono un déséquilibre important entre l'énergie et la matière
azotée digestible dans la ration.
Le tablea.u 4 nous préciso ce déséquilibre à travers los fro.ot.ions 'd',oner-
gie et de IiI.A.D. disponibles pour la production et le nombre de litres
de lait permis par oes deux oomposantes.
Ainsi les rations permettent de couvrir par exemple en 1
minimum ~ 4,5 kg de lait au point de vue énergie2,4 kg do lait au point de vue M.A.D.
avril -
maximum ~ 6,8 kg de lait au point de vue énergie3,5 kg de lait au point de vue IiI.A.D.
mai
rm:1nimum { 4,7 kg de lait au point do vue énergie
1 { 1,7 kg de lait au point de vue IiI.A.D.
1 J o.ti {6,3 kg de lait au point de vue énorgie
Lm mum { 2,3 kg de lait au point de M.A.D.
miriimum ~ 3,2 kg de lait a.u point do vue énergie0,8 kg de lait au point de Vt10 K.A.D.
juin
-
maximum ~ 4,7 kg de lait au point do vue énergie1, 6 kg de lait au point de vue IiI.A.D.
Nous voyons donc que m3me dans les meilleures conditions représentées
par ces trois mois, il existe un déséquilibre important dans la ration:
le déficit en IiI.A.D. varie entre 100 g et 200 g par ra.pport au niveau
permis par l'énergie.
Ainsi, non seulement les productions de pointe sont limitées par un
apport énergétiqUe insuffisant, mais de plus cette fa.ible produotion
permise par l'énergie est encore limitée po.r un déficit chronique en
métière azotée digestible dans toutos les rations.
Signa.lons enfin pour confirmer les résulta.ts obtenus qu t à l'améliora.-
tion de l'alimentation au mois de février correspond une augmentation
de la production laitière très nette chez les animaux en cours de 100-
tation (of. graphique nO 3 - page 34).
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17 .- CON C LUS ION
Nous avons affa.ire ioi à un troupeau laitier rustique très extensif,
o' est ce que nous avons essayé de montrer à travers les critères de
reproduotion.
Cette extensivité est étroitement associée à une alimentation dont la
déficience chronique en quantité et en qualité s'accentue durant la
saison des pluies faute de réserves fourragères.
Cette ration alimento.i:be réduite et l'absenoe de fourrages de résevo,
renforcés par un déséquilibre UFjMAD par absenoe de légumineuse ou de
oomplémentation par des ooncentrés, déterminent une produotion de lait
faible. Une telle alimentation donnera les meilleurs résultats aveo un
v31age ayant lieu en février, toutes choses égales par ailleurs.
*
• *




21 .- PLACE DU TROUPEAU PORCIN DANS L'ECHANTILLON
?
On ne trouve d'élevage porcin que dans 50 %des exploitatiohs de l'échan-
tillon. Le troupeau est généralement de faible dimension pUisque moins
de 18 %des élevages de porcs sont oomposés plus de 5 poros.
La ventilation des élevages suivant l'effeotif nous situe mieux le
problème.
Nombre tourcentage
- Exploitation ayant o porc ••••••••••••••• 17 50 %
- Exploitation aynnt 1 porc ••••••••••••••• 6 18 %
- Exploitation ayant 2 porcs •••••••••••••••• 6 18 %
- Exploitation ayant 3 poros ••••••••••••••• 2 6%
- Exploitation ay~t 6 porcs ••••••••••••••• 1 3~
,- Exploitation ayant 16 poros ••••••••••••••• 1 3%
- Exploitation ayant 19 porcs ••••••••••••••• 1 3%
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Les exploitations ayant un cheptel porc de faible dimension ne font
généralement que de l'engraissement alors que callec h effectif plus
élevé font à la fois 10 naissage et l'engraissement comme le montre le
tableau ci-dessous :
Effectif du cheptel porc .
1





: Achat en %
1i '-'_.-._._._._.-.-._.-._.-._.
1
i Exploitation en %
,
, 1 • i
100 ! 100 ! 100 i 17 1 6! 5
, , . l' , ji i! i
·-~-·-~-i-·-·-·-·~I_'-'---'~._'-'-'-~-'-'-'-'~'-'-'-'~
• • , 1 • 1
, , . i 1
i j ! 83 . 94 i 95i i ! ! i
j l! i
Cette remarque peut sembler banale. Cependant elle se traduit au nivco.Q
des exploitations par une instabilité de la production porcine. Un pay-
san qui élève des porcs cette année n'en aura peut-Gtrc pas l'an pro-
chain et inversement. Seules les trois exploitations ayant 6 poros et
plus ont un élevage suivi.
Plusieurs raisons à ce phénomène. L'élevage du porc contrairement aux
autres activités de l'explOitation agricole Malgache traditionnelle est
entièrement monétarisé i
achat des jeunes porcs,
achats des aliments (son, provende de complément),
une rentrée d'argent frais pe ut induire l'achat d'un porc de m~me qu'un
besoin monétaire urgent peut nécessiter sa vente et il est généralement
le premier visé dans ce cas.
Si nous ajoutons à celà des difficultés fréquentes de se procurer du
son, nous aurons à peu de chose près tous les éléments déterminant la
forte fluctuation du cheptel porcin.
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Los cheptels plus importants 'sont moins sujet à ces fluctuations rien
que po.r l'effeotif des animaux, La vante dl un animal nia que peu d' in-
oidence pour l t avenir du troupeau, De plus le paysan qui a fait des
investissements dans la construction des bâtiments d'élevage ne tient
pas à voir ses efforts réduits à néant par une suppression puro et
simpla de son élevage,
Enfin ces élevages apportent aux paysans qui les possédent des revenus
assez confortables pour leur éviter une venta dl animal afin de satisfr-.
ra un créancier,
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22 .- RACE DES ANIMAUX
Le porc de "race locale", à robe noire et à indice de consommation très
élevé, a fait place très rapidement aux races éuropéennes beaucoup moins
rustiques mais beaucoup plus aptes à un élevage rationnel et économique-
ment rentable ..
Le "Large White" (1) est de loin le porc le plus commun dans los explo!Î.-
tations de l'échantillon. Cependant une étude plus systématique fondée
sur un échantillon plus rcprsentatif des élevagos do porcs de la sous-
préfecture de Manjakandriana montrerait que ce sont los porcs métissés
"lar~white" x "race locale" qui dominent ..
(1) Par "largo white" nous n'entendons pas faire croire que tous ces
porcs sont dos large-white purs. Cependant nous avons été obliGés
de distinguer les cochons ayant une forte proportion de sung
"largo-white" de ceux ayant une proportion moins forte de ce Bang..
Cos dorniers se rapprochent par leur conformation dos porcs do
"race locale" (groin allongé - taches noires sur la robe) .. Nous
les appellerons métis "large-white" x -race localo".
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La composition raciale des poros do notre échantillon s'établit comme
suit :
race locale .~ •••••••••••••••••••••••••
métis "largo-white" x "race locale ••••
large-white •••••••••••••••••••••••••••
Il s'avére qu'il n'existo pas beaucoup de différence quant à l'indioe
de consommation entre les poros "large-white" et les métis. Ceci se
traduit sur le mnrchê par des prix de vente voisins au sevrage 1 285
FMG par kilo. Soit environ 5.000 FMG au sevrage.
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23 .- LA COMPOSITION DU TROUPEAU PORCIN: 2 T'IPES D'ELEVAGE
!
Le graphique nO 6 de lu page suivante nous montre la composition du
troupeau porcin par classe d'age. Dans ce diagramme, où sont mentionnés
tous les poros recensés dans les oxp1oitations de notre échantillon,
sont représentées différemment les exploitations ayant au moins 6 porcs
et celles ayant plus de 6 porcs. C'est-à-dire que nous avons séparé les
unités d'engraissement des unités alliant le naissage et l'engraissemonto
Cette représentation permet de distinguer un comportement de l'éleveur
dans la. conduite do son troupeau. lié à chaeun des 2 groupes que nous
avons constitués.
231 - Le groupe des engro.isseurs
- Dons le groupe des engraisseurs CE) : certains font saillir leur
truie et, attendent la mise bas et le sevrage des jeunes avant de cas-
trer, engraisser et vendre lu mère. Pour ne pas trop prondre de risque
économique, l' a.nimal est généralement sailli jeune afin de ne pas dif-
férer la date de sa vente. C'est ainsi que la truie de 13 mois mention-
née sur le graphique, saillie à 1 mois, n'a pas été en mesure d'assurer
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Porcs d'élevages ;> 6 porcs
Reproducteurs d'Ilevages :> 6 porcs
Pores d'élevages ;.> 6porcs
Reproducteurs d'élevages < 8porcs
Age en mols
1 2 3 t !5 6 7 8 9 40 41 42 13 44 45 46 t 48 49 20 24 22 23 24 25 26 27 - - - - - 48 49
Vente de porcelets Vente de porcs à l'engrais ()")
....
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l'alimentation de ses 10 porcclets ~ui sont morts. La truie, elle-m8me
a gardé de graves s~quelles de sa portée. Si nous notons dans ce groupe
des truies qui reproduisent, n'oubliOns pas qu'elles n'auront qu'une
seule portée. Il serait plus juste d'interpréter ce phénomèno comma un
accroc au cours de la vie de l'animal prédestiné à là boucherie et non
comme une chose normale. Compte-tenu de ce qui a été dit, il n'est pas
sOr que cette technique, relativement fréquenté certes, soit glolalemont
rentable pour le payson.
232 - Le groupe des naisseurs=engraisseurs
- Dans 10 groupe naissour-engraissour (N-E), les choses sont plus clai-
res. Les reproducteurs, animaux sélectionnés, assurent le renouvellement
permanent du cheptel porcin. Ce sont eux que nous retrouvons pariDi les
plus ftgés : ayant 24 mois et plus à l' exoeption d'une truie de 16 mois
qui remplace celle de 48 mois qui est réformée.
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24 .- LES CARACTERISTIQUES TECHNIQUES DE L'ATELIER PORC
Nous passerons en revue dans oe paragraphe les oaractéristiques de
reproduotion du troupeau et nous analyserons la oroissance des jeunes
à travers des exemples moyens et particuliers.
241 - Caractéristiques liées à la reproduction
Les truies "large-white" et métis sont généralement saillies pour la
première fois entre 7 et 11 mois, soit à. un poids variant de 70 à. 100
kilos.
Une saillie préooce sur des enimaux qui n'ont pas terminé leur crois-
sance, semble un facteur prépondérant dans l'explication des accidents
qui surviennent parfois a.ux jeunes et à. la mère avant le sevra.gc. 1'age
précoce de mise on servioe des truies : 8,4 mois, détermine non seule-
ment les conséquenoes que nous a.vons signalées sur los portées, mo.is
aussi sur le développement ultériour de la mère.
Los truios primipo.:ros de "race locale" quant à. elles ne sont saillies
quo vers 12 mois onviron. Il est évident que la vitesse de croissanoe
de oes animaux ne permet pas qu'ils soient saillis avant cet !go.
~12 • Intervalle entro les saillies
-------- ............ - ..... - ... ~
Les enquetes quo nous a.vons menées ne nollS permottent pas de déterminor
aveo précision l'intervallo ontre 2 saillies. Oependant, par recoupement~
nous pouvons l'estimer à. 8 ou 9 mois au maximum. Ce qui revient à dira
que la truie qui vient de porter est sa.illie environ un mois après 10
sovra.go de sos jeunes. Oompte-tenu de la qualité de l'alimentation li-
vrée aux o.nimaux, il nous semble que oet intervn.lle soit un peu court.
Nous relavons parmi les 17 exploitations élevant des pores 3 verrats
soit un verrat pour 9 truies reproductrices. Oependant oes mates servent
dos truios extérieures à. l'échantillon envisagé.












1 4 mois 2
2 6 mois 17
3 9 mois 50
. _..
La tendance eet à une mise en service des verrats à un ~ très précooe
et à une réforme très précooe aussi.
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Les truios ont g6nél'Dolomont du mal à alimonter les jeunes issus d'une
portée à g:rond effectif (plus de 10 porcelets). Nous aurons l'occasion
de confrontor Ultérieuroment oe problême aveo celui do l'alimentation
sur 10 double plan quantitatif et qualita.tif. CependD.nt notons déjà que
les truies que l'on fait saillir n*ont pa.s, et de loin, terminé leur
croissance. Remarquons encore que la quantité de caloium que la mère
trouve dans sa ration n'est pas suffisante pour oouvrir sos besoins de
croissance et les besoins do jeunes à travers le lait.
Le tableau suivant nous donne le nombre de porcelets à la mise bas et
au sevrage :
! !








Nombre ! Nombre de ! Nombre de
obser- 1 poroelets! l?oroelets





Nombre i Nombre de 1 Nombre de! porcelets 1 porceletsobser- !
vations i mis-bas 1 viables aui viables ii sevrage
i 1




2 i 7 i 6,5j i
Compte-tenu de la situation aotuelle, il n'est pas souhaitable do sélec-
tionner les truies qui ont les portées les plus importantes, bien au
contra.ire. Et à la limite il sera.it seuhaitable de sacrifier quelques
jeunes dans les portées trop importantes pour arriver à un mnximum de
9 jeunes à nourrir par la mère. Nous rappelons que nous nous plaçons
dans les oonditions actuelles et que les remarques ne sont valables que
dans ce oas.
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Nous n'avons que 3 exemples de truies mises à. la réforme et comme pour
les verrats, nous nous abstiendrons de généroJ.iser les résultats aux
exploitations ne rentrant pas dans le cadre de notre échantillon.
Nos exemples ne sont pris quo dans le groupe N~ qui garde ses truies
pour la reproduction puiSque dans le groupe E la saUlie d'une truie
n'est qu'un "accident" de parcours sur la voie de l'engraissement. D1In8
ce groupe, rappelons que les truies ayant porté sont. vendues grasses au.
m3me !go que les autres porcs à l'engrais soit env1ron 18 mois.
Les trois truies réformées ont donné toutes trois 4 portées au cours
do leur vie qui Il duré 49 mois soit un peu plus de 4 <JnS. Ces trois
animaux qui ont mené jusqu'au sevrage tous les jeunos qu'elles ont mis
bas a.u cours des doux premières portées ont accusé par la suito une
porcelets eevrée . .baisse du rapport l t . b comme l' J.ndiqu.e le tabloau c1-porce e s m~s as
dessous.
1 i 1
UO 1 !de la portée 1 i 2 1 3 41 !! 1
Rapport P~rpe*ets sevrés i ! 10,96 ! 1 1 0,81 0,47Poroelets m1~~ 1 !1 1
"
.. ; 1
Ces résultats sont do portée générale pour les tr01s truies. De plus le
nombre moyen de petits par portée tend à. s'aoorottre de portée en portée~
....- 1 ~ .
Nombre de la. portée 1





Nombre de porcelets mis-bas 9,7 1 7 1 11 13,3i !
1 !
1 iNombre de porcelets sevrés 9,3 i 7 1 9 6,3i! i
- - - - -
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Il serait certainement plus intéressant pour l'éleveur de ne faire faire
que deux portées à ses truies. Un renouvellement plus fréquent lui. per-
mettrait d'obtenir de meilleurs résultats, d'autant plus que oastrée
vers 47 mois, elle ne grossira pas 'beaucoup en deux mois. La castration
des animaux destinés à l'engraissement reste un problème fondamental
dans ces exploitations.
La grande majorité des animaux destinés à l'engraissement, pour ne pas
dire l'ensemble, sont castrés, qu'U s'agisse de mnes ou de femelles.
Cette opération est généralement très tardive. Elle a lieu vers le 7ême
et Sème mois de la vie de l'animal.
Les reproducteurs eux aussi; lorsqu'ils sont réformés, sont oastrés et
engraissés ensuite.
Répartition sexuelle des poros d'embouche suivant l'!ge
~ 1 1 1 1 1 ! • 1! 1 1 i 1 « 1 11 1 1 1 1! 1 , i 1 1 11 1 10 Ï11 1mo1S 2 3 1 4 i 5 6 , 7 !8 1 9 , i12 13! 14 ;15 16 ! !481 ! ! 1 • ••1 1 1 , 1 ,1 i • 1 i 1 !, 1 , • 1 i 11 1 1 ! i i , •Sexe 1 1 1 11 1 i ! 1 1 1 1! 1
·
1 1 1 1 : i • ;
~ i 1 i ! ! • 1
1 i 1
,
1 i 1 1 1 •







• i -1 • i i i 1 11 i 1 , j • i1 j i i 1 i i •
· ·
1 1 . . ;
! 1 i i ! t • 1 ! ! 1 i ii 1 i ! • •Femelle 5 6 ! 1 2 2 • _! .- -i -!
, i 1i
• !-j - 1 ! ! 1 - 1 -j - -• 1 , i , i t 1i f 1 1 i ! ! , , i à, . ; 1 1




-j .. 1 1 1
-
! 2 ! -. 1 1 3i 1 1 - • i 1i à i 1 t1 i i , 1 i • ! i, i ,1 i • 1 i ; ; 1 i 1
Cette opération, si elle n'a pas trop d'incidence sur l'engraissement
des mIles, n'est pas reoommandab1e pour les femelles. Ces dernières voient
leur croissance ralentir pendant la période qui suit la convalesoence et
somme toute la oastration freine plus les progrès de la croissanoe que
les premières manifestations sexuelles de la truie.
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242 - La croissance des porcs
Les données dont nous disposons ne permettent ~as Ime analyse fine de
la oroissanoe des animaux car notre objectif ~'~tait pas une étude
précise sur les rations alimentaires et leur i.p.cidence sur le gain de
poids des a.niJIlaux, d'autre part nOlls na dispolilibns pas du temps et du
personnel nécessaire à une enqu3te aussi systtimatique. Nous nous limi-
terons donc à des résultats globaux sans entrer dans le déta.il.
Deux points vont nous préoccuper : la croiss3l1~e chez les jeunes nour-
ris à la mamelle jusqu'au sevrage et la croissance dos porcs après le
sevrage.
Deux. courbes parmi celles que nous avons e~egistréQs retiendrons notre
attention. Les motivations qui ont détermi4\é notre choix reposent sur
les problèmes généraux que permettent de Qoulevcr ces graphiques.
La courbe /1/ est assez représentative de la majorité des portées avant
le sevrage. Les jeunes pèsent 1,300 kilo à la naissance et atteindront
11 kilos a.u savrage qui se situera vers 3 mois.
0-50 jours 50 - 80 jours Après sevrage
..
Gain de poids 100 143 48en g par jour
La eourbe /1/ traduite dans le tableau ci-dessous nous montre deux pha-
ses différentes au cours do la période d'alimentation lactée.
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24211 * Phase 0 - 50 jours
........................................- ..
C'est la période où le jeune se nourrit uniquement avec le lait de sa
mère. La. croissanco est lente puisqu'elle ne résulte que d"un gain de
poids quotidien de 100 g. Soit les 2/3 de ce qui serait souha.itable.
Les zootechniciens estiment qu'un porcelet qui n'a pas atteint 5 kilos
à 4 semaines aura une croissance relativement lente par la suite, Or à
1 mois ces porcelets ne pèsent que 4,200 kilos. La sélection des repro-
duoteurs est peut~tre à inoriminer cependant ce facteur ne nous semble
pas prépondérant devant le niveau d'alimentation des mères en lactation.
Durant cette période la croissance des jeunes accuse une natte augmen-
tation puisque le gain de poids journalier passe de 100 à 143 g. L'ex-
plication est claire. Vers 1,5 mois - 2 mois, le porcelet -peut se nour-
rir de lui-m~me. L'éleveur lui apporte alors du son fin souvent'bouilli
soit avec du manioc, soit avec du riz. Le bond, enregistré dans la
croissance du jeune est le reflet de l'alimentation insuffisante que la
mère peut lui fournir dans les premiers jours de sa. vie.
Le sevrage est généralement accompagné de 2 vaccinations : peste porci-
ne et maladie de Teschen (sorte de poliomyélite).
La croissance après le sevrage comme le montre le tableau (P. 68) se
ralentit avec un gain de poids journalier plafonnant autour de 48 g.
Nous pouvons conclure de cette étude sommaire que les rations alimen-
taires des porcelets sont déficitaires de 0 à 1,5 mois et après le
sevrage. Entre 1,5 mois et le sevrage. si le niveau de la ration n'est
pas à son optimum, elle se situe néanmoins à un niveau satisfaisant.
Poids en kg
Graphique 7
COU~BES DE CROISSANCE DES JEUNES
DE LA NAISSANCE AU SEVRAGE
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La courbe /2/ nous présente l~ croiss~ce d'w1e portée de 10 porcelets
issus d'une truie qui, saillie à 1 mois, ne pesait que 60-10 kilos. La
lactation qUi interviont en pleine période de croissance ùe la mère l'a
épuiséephysiquement. Un sevrage précoce s'est vite imposé. Mais l'ali-
mentation déficiente qui a été fournie ensuite aux porcelets à détermi-
ner leur mort rapidement. Ce cas est extramo, cependant c'est 10 genre
do problème que rencontre souvent l'éleveur du groupe E dont nous avons
déjà parlé.
Nous distineuerons pour plus de commodité les porcs de race "métis" et
"large-white" des porcs de "rc.ce locale".
Leur c roisso.nce est lente mais régulière. La courbe qUi n'ost qu'une
représentation moyenne de l'6volution du poids dos o.nim~ux ne tient p~s
compte d'un certain nombre de porcs à croissance plus rapide. Certains
atteignent en effot ••
60 kilos oo •• oooo •••• oeoooo. à 1 mois,
100/120 kilos .08 ••••• 0 ••• oeo •• o. à 13 mois,
150 kilos o •••••• oooo •• eoooo. à 18 mois.
Nous pouvons cependo.nt retenir que marne pour ces animaux ,i)lus précoces
la croissance est lento puisqu'ils n'atteignent que 100 kilos aux envi-
rons de 13 mois.
Ces animaux comme le montre la courbe ont une croissance très lente jus-
qu'à 12 mois: ils n'arrivent à prendre que 5 kilos en 6 mois. Le gain
de poids devient plus important dans les 6 mois qUi sUivent. Ils grossis-
sent de 20 kilos durant cette periode. Enfin il ne leur faut que 2 mois
entre 18 et 20 mois pour prenùre 30 kilos supplomentaires.
Graphique 8
Poids en kg.
i50 COU~BES DE CROISSANCE +
,
440 DES POOCS A 1: ENGJ:lAIS
430
420 - Métis et Large-WhIte +
410 _ • Qace locale /1















1 1 1 1 1 i i 1 )io>





Cos onimaux. peu rentables dans un atelier do production de porcs
achetant la quasi-totalité des aliments, constituent de moins en moins
la base de l'élevage porcin des exploitations s'orientant résolument
vers le marché et la modernisation de leur agriculturo.
243 - Achat et vente de porcs
Les porcs sont généralement achetés pour 8tre engraissés, raremont pO\.1I'
la reproduction. C'est pourquoi l'élevour los acquiert lorsqu'ils sont
sevrés. En moyenne ils ont 3 mois, mais le tabloau oi-dossous nous mon-
tre que l'achat est effectué entre 2 et 4 mois.
1 1 i 1




Nombre de porcelets achetés 7 3 6 1 1 71 ! i
-1 1 1
1 ! 1
Cependant les poros de "raoe looale" sont généralememt achetés plus
~s : entre 11 et 16 mois. Il s'agit souvent do femelles oastrées mai-
gres ayant déjà porté une fois. Ces animaux pèsent environ 40 kilos,
mais oroissent assez rapidement.
Les animaux destinés à l'engraissement sont oastrés dès l'nec de 7 mois
qu'il s'agisse de m~le ou de femelle. La vente n'a liou qu'entre le 13
ème et 10 18èmc mois lorsqu'ils ont atteint un poids ascillant entre 100
et 150 kilos. D'auoun pensera qu'il est illusoire de vouloir obte~ir




•••• O •• OO •••••••••••• d.
•• 0 ••••••••••••• 0 ••••••
20.000 ~IG•
25.000 ~IG•
oes résultats peuvent s'exprimer autroment :
- entre 18 et 100 kg un gain de poids de 1 kg rapporte 200 FMG,
- entre 100 et 150 kg un .gain de poids de 1 kg rapporte 100 FMG.
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Si l'on sait que l'indico de oonsommation d'un porc est plus élevé en-
tre 100 et 150 kilos qu'entre 18 et 100 kilos, on pourra conolure quo
l'opération n'est pas intérossante. Cette obstination du paysan à pro-
duire des porcs de 150 kilos avec dos aliments achetés tient à une
habitude du passé D Lorsque les cochons do race locale n'étaient pas
l'objet do soins atrentifs et qulHs poussaien-l:; bon gré, mal gré avec
les déchets de cuisine qu'on leur jetaii et los racines qu'ils trou-
vaient en brousso7 10 paysan préférait laissor grossir los animaux pen-
dant 4 ans jusqu~à co qU'ils atteignent environ 150 kilos~ L'avantage
pour l'éleveur ét~it double g avoir plus do viandc~
avoir du gras" Mélangé avec le riz il
apportait los lipides nécossaires à la ration alimentaire du paysan.
Fondu sur un fourneau à charbon de bois, et bu par los enfants, il cons-
t~tuait un excellont vermifugoo AJ.lmJé sur un support il sorvait à
l'éclairage.,
Il perd de plus en plus de valeur avec l'ouverture des épioeries ot
pharmacies de brousse ~ la bougie 10 remplace dans l'éclairago~ l'huile
d'arachide a pris plaoe dans la cuisino ct les vermifuges on~ fait leur
apparition~ Il roste ercore apprécié par los gourmetsc Cependant l'éle-
veur ne tue plus 111.i···mCmc los porcso Il los vend à un boucher ou un
collecteur et va achoter sa viando o Pourtant il continue à poussor sos
cochons jusqu'à 120 ou 150 kilos plus par habitude que par conviction~
11 nous semblen
Il est probable quc ô lorsque le paysan sera bien conseillé dans la ges-
tion de son atelier de production de porcs, il n'ongraissera plus ses
animaux que jusque vers 100 kiloso
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25 .- L' .ALIMENTATION DES PORCS
La ration alimentaire de base des porcs repose sur le son de riz. Cet
aliment est agrémenté d'herbe coupée, de pommes de terre ou de patates
cuites, de manioc ouit, de déchets de cuisine, d'eaux grasses et de
provende.
Le son de riz est souvent présent dans la ration, uJ.ors que la fréquen-
ce d'introduction des autres aliments est vnriable.
Nous devons noter que le mals et 10 soja, cultivés ùnns bon nombre
d'exploitations, ne sont introduits qu'en quantités infinitésimales
dans l'alimentation des porcs.
Nous analyserons séparément l'alimentation dos porcs à l'engrais et des
truies avant et après la mise bas.
251 - Alimentation des poros à. l'engrais
Energie d'entretien
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Poids des sujets Besoins d'entretien Poids des sujets Besoins d'entretien
en kilo en U F en kilo en U F
10 0,25 70 0,74
15 0,31 75 0,77
20 0,37 80 0,80
25 0,42 85 0,83
30 0,46 90 0,86
35 0,50 95 0,88
40 0,54 100 0,91
45 0,58 110 0,96
50 0,61 120 1,00
55 0,64- 130 1,05
60 0,67 140 1,10
65 0,70
Energie de croissance
Poids des sujets Bosoins par kg do gain
en kilogrammos de poids on UF
15 - 25 2,00
26 - 35 2,20
36 - 45 2,50
46 - 55 2,70
56 - 65 2,85
66 - 75 3,00
76 - 85 3,20
86 et plus 3,40
M.A.D. d'entretien ct de croissance
Age des sujets Besoins on M.A..D. (g)
3 - 6 mois 140
7 - 9 mois 125
10 mois ct plus 110
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18
Normes retenues pour la valeur nutritive des aliments
1




Son de riz 1 i 151
1
1




Pommes de terre 0,25 1 10i
1
Patates 0,25 i 10i
i
1
Eaux grasses 0,25 ! 50!
1
1
Déch0ts de cuisine 0,25 1 50
!
1




Provende 1 1 100
1
,
Le tableau 5 nous montre que, si en moyenne tous les aliments déjà
cités sont introduits dans la ration à tous los ~gcs, dans le détail il
n'en ost pas ainsi.
Tous les animaux ou à peu près reçoivent du son de riz encore qu'à
oertaines périodes de l'année il fasse défaut. Les paysans se le proou-
rent avec difficulté, 00 qui explique que parfois dos porcs restent 8
ou 15 jours sans son, la quantité des autres aliments nt étant pas aug-
mentée pour autant. De plus oertains poros ne reçoivent quo du son dont
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la qualité est variable. Il peut contenir une forte proportion de balles
do riz riche en silico qui irrite l'appareil digestif du porc. Retenons
que, si certains animaux sont nourris correctement, la plupart ont une
alimentation mal équilibrée et sont sous-alimentés à certainœpériodoo
de l'année. Ce dernier type d'alimentation est souvent rencontré dans
les élevages où l'effectif porcin oat faible.
L'approvisionnement en son de riz parfois difficile, lié à une pénurie
saisonnière pour les autres aliments, fait que l'alimentation est très
fluctuante au cours de l'année, co qui ne refléte guére le tableau 5.
Cette alternance de périodes d'alimontation couvrant les besoins des
animaux et de périodes de sous-alimentation et d'alimentation déséqui-
librée explique on grande partie la croissance relativement lente des
porcs à l'engrais.
Le tableau 7 est là pour nous montrer qu'en moyenne l'alimentation sa-
tisfait les besoins des animaux, en moyenne seulement. Nous pouvons seu-
lement déplorer qu'il ne tienne pas compte des fluctuations signalées,
difficiloment enregistablos sans enquates très fréquentes.
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Tableau nO 5 - Alimentation des porcs à l'engrais:
• Fréquence d'introduction des divers aliments,
• Quantités distribuées.
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Tableau nO 5 - Alimentation des porcs à l'engrais 1 (suito)
• Fréquence d'introduction des divers aliments,
• Quantités distribuées.
/ Légende 7 - F =Fréquenco Q = Quantité
~mois 12 13 14 15 16 17 18 19RaDion
1
1 F 100 % 100 % 100 % 100 % 100 % 86 % 100 % 100 %1Son 1·._._.-
-._0_'-'_'-' '-'-'-'-''''' ._.-._._ .... 0_. ._._._._._. 0-0-'-'-'-'- _.-._._.-._. .-._.-1_0_' '-'-'-'-'-'-,
1
1 Q 3,5 4,1 4,1 3,5 3,7 4,1 5,4 4,51
1
1 F 45 % 33 % 38 % 75 % 50 % 43 % 11 % 33 %i
Herbe ! .. -.~. ·_._t_._._._ ._._._._.-. 0-'_,_'_0_'- -._._._0_0_. ._0-0_'-'_' .-._._.-.-.- _._._._t_._o ._._.-.-.-.-
coupée 11
1 Q 2,0 2,3 2,5 1,2 2,8 5,1 5,1 4,21
1






'-'-'-'-'-' '_'-0_'-'-0'" _.-._.-.- .... '-'-'-'-'-'-
cuites 1




1 F 29 % 11 % 25 %
-
50 % 43 % 29 % 17 %1Manioc ,. -._.-
-'-'-' -'-' -" .-.-.-.-._.-
_0_'-.-._._.
'-'-'-'-'-'- -'-'_'_'-0- 0 .... _.-._._. '-0-'-'_'-'- -.- ........ ,_._.
cuit 1
1
1 Q 2,1 1,6 2,0
-
2,8 3,0 3,3 1,8
1
Déchets F 29 % 22 % 25 % 50 % 33 % 29 % 14 % 83 %
de - .~. -. '-'-'-'-'-'- .-._.-._._. '-'-'_._'-'- .0.'_'_'-'.' '-'_'_'_0_0 .. _ •• 0_0 •• _ •• "'-'-'-~-'-1'"'-'-'-'-'-"
cuisine Q 0,4 1,9 1,1 2,4 1,4 2,4 0,8 2,9
F
- - - - - - - -Eaux -.-.-. "'.'-'_0.0-' 0 •• _ ••• _.- • •• t ••••• o_._ 0-0.0_._ .•. ._._._0.'.'
_.-0-'-'-'-' ...-..._.-. ._..._.- ...-
grasses
Q





F 43 % 33 % 25 % 25 % 17 % 14 % 29 % 33 %
Provende
-.-.-. '-0.0.'-'_'- . ,.,.,-,.,- _.••_0.0 •.•. 0.'-'-'.'-' • • '.'.'-'.'.0 ._........... .-.-._...-.. . ,.,.,.'.,-,
Q 0,25 0,25 0,25 0,25 0,25 0,25 0,25 0,25
Tableau nO 6 - Les besoins des porcs à l'engrais
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Gain poids Besoins Bosoins de L BesoinsAge Poids journalier d'entretien production .~.-._._,-,_._._._._,_._._.-.
mois kg 1UF 1 MAD (g)g UF UF
1
3 12 133 0,27 0,27 0,54 1 76
1
4 16 133 0,32 0,29 0,61 1 85!
5 21 167 °,38 0,37 0,75 1 1051
..
6 26 167 0,43 0,41 0,84 1 118i
7 31 167 0,47 0,45 0,92 1 120!
8 37 200 0,52 °,56 1,08
i 1351
9 43 200 0,56 0,60 1,16 1 145!
50 233 0,61 0,79 1,40 1 15410 1
--
11 57 233 0,65 0,81 1,46
,
1601
1,63 112 65 267 0,70 0,93 1 179
i
13 73 267 0,76 0,93 1,69 1 186
1
14 82 300 0,81 1,°5 1,86 ! 2051
1
15 91 300 0,86 1,05 1,91 1 210
1
1
16 102 300 0,92 1,05 1,97 Î 2171
1
17 113 367 0,97 1,28 2,25 1 2471
18 125 400 1,02 1,40 2,42 1 264-1
Ta.blea.u nO 1 - Comparaison de la valeur alimentaire de la
ration des porcs à llengrais à leurs besoins




: 1mois 1 MAD (g) MAD (g)UF 1 UF 1
1 1
1 i3 0,54 1 76 0,9 1 71
i 1
1 14 0,61 1 85 1,24- 1 127i
i 15 0,75 i 105 1,8 1 150
i 1
1 16 0,84- 1 118 2,23 i 225
i 1
! 17 0,92 120 1,93 1 2131 i1
1
8 1,08 i 135 2,.54 1 254î 1
!
9 1,16 j 145 2,25 1 211i1
-
10 1.40 i 154 3.15 1 252i 1
11 1.46 1 160 3,12 1 237! 1
12 1.63 1 179 4. 20 1 2781 i
1.69 ! 186 4,32 1 33813 1 1
14 1,86 1 205 4,50 ! 339! 1
i 3.81
115 1,91 i 210 1 332
1 i16 1.97 ! 217 4.86 1 310
1 1
17 2,25 1 247 4,80 ! 160
18 2,42 264- 6,10 410
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252 - L'alimentation des truies avant et après la mise bas
No disposant d'informations assez précises que P?~1r 2 truies nous
citerons ces deux cas que nous étudierons sépv"rément.
Tableau nO 8
Truie 1 Truie 2
En kilos
'-'---'-;--'-'·'·'·'7'·'·'-'·'-:-'-'·'·'·'- ~·-·-·-·i·-·-···-·-·~·-·-·-·-·;·-·-·-·~-·:·-·-·-·--·
t:r.l i 0 lJ:l 'OQ t>:I ! "d t:r.l i 0 lJ:l : 0 "d ;0 ri- 0 ! "d
o . 0 CD li Cl ! '1 O, 0 Cl) ~ Cl :~ Cl) S l '1
lj ! s=: '1 Cl s=: 1 0 lj! .~ '1 ...- ri- II-'- '1 S i 0
l 'tl cr' 00 ~ i <: \ 'tl cr' ri- Pl iri- li CD . <:i CD, Cl) 00 i (D i CD, CD (!) ri- i Cl) CD 1 Cl)
i Cl Cil • lj Cl) 00 Cl) .00 P. t:S
• 00 1 p.. 00 1 Cl P-








; • 1 • i 1 1
1 t i 1 - i .i i . . 1 • !
· 4 - i - -! - 3 ! - i -! 2 1 0,225! . 1 l' 1 i
Iii' i!"i'-·-·-·-·~·-·-·-·;·-·-·-·-·-·r·-·-·-·-·-I-·---···-·----·-·-·ï·-·-·-·-·-·~·-·-'-·-·~--·-·-·-·-~·-···-·-"
! ! i i i! i !
! 3 6! 3 i 4 i 5 i ! i ! 0,2251 1" • 1 • 1
• • 1 1 1 i 1 i! .•.•._.-. --·-·-·~·-·-·-·-·-·~·-···-·-·-i-·-···-·-·-._._._.~.-..._._-_._._._._._.~._._._._._._.-._-_._.
1 ! i i Î! i !
1 '. 1. 1
6! 3 i 2 1 0,225 i 2 . 3 i 1
! i i !;!'-'-'-'~-'-'-'-'-'!'-'-'-'-'-!-'-'-'-'-'- ·-···-·ï·-·-·-·-·-·i·-·-·-·-'I·-·-·-·-·-·~·-·-·-'-·
1 1 1 • i .




: 7 1 2 j 5 i 0,225 i 12! ! i 0,225
! -._ .... _.._._._.J._._._._._.~._._._._.;._... _._._ .. -'-'-'-'f._._._._--!-._._._._.~._._._._.-I-._._._._.
1 i i ' !!
1 .! 1 1 1
! 2 6 3! 3 ! ° 225 3 5 8 i i i ° 225
Il! !, ,! i ! i'
;_._._.-.. _._._._~_._._._._.l._._._._._l_._._._._._._._... -l-._._._._.l._--._._.-!_._._._._.l._ .•. _._._
1 1 ' •
1 i i i .! !
1 ". 1 1! 3 6 i 4 i 4 i 0,450 3,5. 8 ! ! 0,225
1 '.. 1 1 1 1
· --'-'-'- _._._._.~._._._._.-!-... _._._.~._._._._._. '-'-'-'-'~'-'-'-'-'-I'-'-'-'-'-'T'-'-'-'-'-'-'-'-'-'-"! 1, ...!
1 ..! 1 1 1 1
· '1 '.!4 4 5 i 7 il' _ I_
1 i i i ; i i i
1 _. _ ••-._. • - .-.-.- j-' _. - ._._.~._.- '-'-' - t .-._.- .-._. '-'-' _.- i- .-. -. -.-. ~. _. -. _._. -!-._._.- ._.~._. _. -.•.-
1 1 l, 1 1 1 1
, i i l 1 i i
J 5 4 3 9 i i i
1 1
Chacune des deux truies posant d'après nos estimations 150 kilos ont mis
bas 5 porcelets. C'est sur ces bases que nous allons étudier la satis-
faction des besoins d'entretien et de production par la rntion alimen-
taire.
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Le tableau 8 qui a l'avnntC1gE:l sur ceux du paragraphe précédent de donner
le détail de la ration mois par mois, vient préciser par l'exemple et
confirmer concrétement l'analyse quo nous avions formulée au paragraphe
précédent. La truie 1 reçoit une nourriture suivie, tout du moins au
cours des 8 mois étUdiés, alors que la truie 2 ne bénéficio que d'une
alimentation aléatoire et déséquilibrée.
L'analyse énergétique et azotée do la ration alimentaire vient confirmer
ce déséquilibre.
- Les normes concornant los valeurs énergétiques et azotées des aliments
sont los m~mes quo ce110s que nous avons rotenues pour l'alimentation
des porcs à l'engrais.
- Los normes do besoins suivantes concernant dos truios de 150 kilos.
Besoins énergétiques :
entretien •• 000 ••••• 0 ••• 00 ••• 1,14 TIF,
- production
au cours des deux premiers mois de gestation •• 0 •••••••• 0 ••• 00 2,75 UF,
pour le dernior mois de gestation .0 ••• 0 ••••• 0 •••••••••••••••• 3,75 UF,
après la mise bas pour l'cllnitcoont ••••••••••• 00 •••••••••• 0. 4,84 UF.
Besoins azotés :
avant la gestation 90 g de MAD/UF,
au cours des 3 mois de gestation 110 g de M]iD/UF,
au cours des 2 premiers mois de lactation 135 g do MAD/UF,
- pour le 3ème mois de la lactation 140 g de MAD/UF.
Tablc~u nO 9 - Besoins alimentaires
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Besoins en Besoins azotés
énergie (u F) (M.A.n.)
4 1,14 103 g
_._ ... , '_._'_ ...._._._.-._.-._.-
_._._._._._i_._._._._._._._




~ 2 3,89 428 g
"-'-'-
_.-._._._._._._.-.-.-.- . •-.- .... -._0_'-'-'-'-'-''''-'
1 4,89 538 g
1 5,94 802 g
S -... '-' ._._.- ...._._.-.-.- ...._... _.-.-._._...._._._.-._.- ....
H 802~ 2 5,94 g~ ._.-.-. '-'''''''-''''-'-''''-'-'-'- -'-'-'-''''-0'''-'-'-'-''''-'
1,
,..:l
3 5,94 832 g
._ ....-. • _._ ... 0 ......_._._._ .... _.-
.".".-.-.".".-.-.-.-.-.".-
4 1,14 103 g
.,
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Tableau nO 10 _ Valeur alimentaire de la ration
Truie 1 Truie 2
_.-.-.-._._.-.-.-.-.-._.-. ._._._.-._._'_0_'-'_'-'-'-'
U F 1 MAD (g) U F 1 MAD (g)i 1
i 1 !




.. -.---.- -.-.-.-.-._ ...-.-.-.-.-.-. '-'.'-'-'-'.j"'.'-'-'-'-'.'1
~ 1 1 1! 3 7,42 1 482 5,22 1 397~ 1 1 1! '-'-'-'-' ~._._..._._.~._._ .•._._._ .. _._.-.-._,..~._._._ ..._._.
8 1 1 1§ i 1 i1 2 7,14 1 602 1,02 1 50
1 i ii .• '.'-'- .'-'.'.'-'.'j'.'-'-'-'.'.' '.'.'.'.'.'-j- .•. _._._.- .•.
1 1 1
1 1 7,92 1 722 3,28 1 232
1 j !
1 1 1
1 8,75 1 817 1,90 1 142i 1 1 1
1 i 1
6 1-·_·_·.·
._._._ ... _._~_._._ ..._._ .. ..._..._...~ ..._.•._._._ .
1 i 1
11 2 7,39 1 652 4,84- 1 365i 1 11 1 ii"-·-·-·· ··-·-·-·-·-·r·-·······-·-· ._ ... -._._._j .. _._._._ ... _.~ 1 i 1~ 3 8,01 1 735 4,84- 1 3651
1 , 1
_._._ ....._.~ .•...-.-... -. .-.-..... _.-!..•. _..._._ ...
1
1 i
1 4 6,45 1 700
1 1
1 .-.-._._._.~ ...-._._ ..._.-
.... -.-._.,
1
1 5 6,58 i 7801 1
1 1
La comparaison des tableaux 9 et 10 est très instructivo. La truie 1
voiD ses besoins satisfaits, sauf peut-etre en azote, au cours de la
lactation. Par contro, ni les besoins énergétiques, ni les besoins azo-
tés de la truie 2 ne sont satisfaits au cours de la gestation et de l'
allaitoment, en particulier au cours du deuxième mois de gestation où la
truie n'a m~me pas sa ration d'entretien. Il n'est pas étonnant dans ces
conditions que certaines truies et, à fortiori des portées entières,
meurent de sous-alimentation, comme nous avons pu le constater au cours
de l'étude des caractéristiques du troupeau porcin.
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26 .- CON C LUS ION
Il faut noter que contrairement aux ateliers de production bovin, l'éle-
vage du porc n~ pout ~tre considéré comme oxtensif. Los normes techniques
de reproduction sont là pour prouver 10 contraire. Cependant la réussite
moyenne de l'élevage des jeunes, liée à une croissance lento des ani-
maux d'embouche, rappelle que, si d~s l'ensemble l'alimentation est
satisfaisante, dans le détail, olle cst trop aléatoire tant on qualité
qu'en quantité. Si nous avons déjà signalé qu'elle était un des freins
essentiel à l'intensification de l'élevage bovin, nous terminerons cette
partie en signalant qu'elle ost un frain à une rationalisation tant







1 LES ELEVAGES 1lNNEXI!lS 1
31 .- LES BOEUFS DE TRAIT
Près de 80 %des exploitations possédent une paire de boeufs de trait.
Nous ne nous attarderons pas sur cet élevage puisque n'étant pas une
spéculation animale au sens propre du terme. Ces animaux ne doivent .
~tre considérés que comme des tracteurs vivants ayant pour rale essen-
tiel de tirer la charrette et la charrue. S'ils permettent une écono-
mie de main-d'oeuvro en période de pointe, ils représentent toute
l'année une charge en temps et en produits pour l' exploitationo
La charge en main-d'oGuvre est représentée par la cueillette de la nour-
riture qui leur est fournie quotidiennement :
- herbe coupée: toute l'année = 6 à 18 kilOS,
- p~turaGC natùrcl 1 toute l'année = à la tierre ou gardés,
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- paille de riz 1 d1avril à décembre = 5 à 10 kilos,
- manioc : il est fourni au moment des travaux qui leur sont
demandés : labours essentiellement. La ration quotidienne
est alors de 3 à 5 kilos.
Quant à la charge en produits, olle est principalement constituée par le
manioc, les fourrages grossiors n'étant que des sous-produits : paille
de riz ou des produits de cueillette: herbe de diguette ou do bas-fonds.
Les boeufs de trait commencent à travailler à 4 IJ.!lS et sont réformés à
12 ans. Ils sont engraissés sur l'exploitation quand ils no sont pas
vendus. Ils prennent alors l'appellation de "boeufs de fosse" (1).
(1) On appelle los bovins d1embouche "boeuf de fosse" car une habitudo
qui tond à disparattre consiste à mettre l'animal dans une fosse
pendant tout l1 0 ngraissemont.
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32 .- LES BOEUFS D'EMBOUCHE
Ce sont des animaux de réforme: soit des vaches laitièrest soit des
boeufs de trait. L'engraissement sc fait généralement en saison dos
pluies et dure au minimum 3 mois. S'il est fait au cours de la saison
sèche, il peut durer jusqu'à 6 mois à cause de la mauvaise qualité des
fourrages.
L'engraissement des bovins n'est pas fait dans toutes les exploitations:
- 0 boeuf do fosse •• 000060 •• 0000. 20 exploitationst
1 boeuf de fosse •••••• eODO ••••• 10 expIaitations,
2 boeufs de fosse 00 •••••••• 00.0. 4 oxploitations.
Les animaux engraissés sont généralement vieux et souvent en mauvais
état (en particulier les vaches laitières épuisées par les lactations
successives). Généralement les animaux n'arrivent à ~tre engraissés que
gr~e à la nourriture abondante qui leur est fournie.
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Au début de l'engraissement ils ne reçoivent généralement que de l'herbe
coupée, comp1émontée par la suite avec du manioc ou des patates cuites.
Nous pouvons représenter les diverses rations alimentaires par 10 tableau
suivant.
Tableau nO 11 - Alimentation des boeufs de trait
Herbe Manioc Paille de Patates U.F H.A.D.
coupée riz (g)
Ration 1 35 kg
- - -
1,3 361
Ration 2 24 kg 5,3 kg
- -
1,1 294
Ration 3 29 kg
- -
2,5 kg 6,6 324





Mise à part la ration 4 qui correspond à une alimentation de saison sèche,
les trois autres types d'a1imontation révé1ent une richesse en énergie
frisant le gaspillage. On peut se demander dans quelle mesure un tel
gavage ne se révé1e pas nécessaire pour assurer l'engraissement d'un
animal dont les tissus sont trop ~gés pour GO livrer ù un tel exccrcico.
Il est intéressant de noter que les vaches dont les potentialités de
production do lait sont loin d'~tre nég1iGQab1os, se voient attribuer
une ration a1imontaire congrue limitant par là l'expression de leurs
potentialités génétiques, alors que 1eo boeufs de fosse ngés, dont les
qualités de race à viande sont limités, bénéficiant d'une nourriture
très riche. Cependant n'oublions pas que l'entretien d'une vache pour la
maintenir constamment en état de réaliser ses potentialités do laitiGre
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demnnde des efforts et des charges qui se répartisser:t sur les années
(rotation du capital lent), alors qu'un paysan achetmlt un boeuf de
réforme le revend 3 à 6 mois plus tard en ayant fait généralement un
bénéfice (rotation rapide de son oapital).
Ce comportement se oomprend bien. Les disponbilités monétaires du pay-
san sont faibles. S'il investit à long terme, il prend un risque impor-
tant qui l'obligera pout~tre à réaliser une opération financière non
rentable afin de satisfaire un oréancier (1). Par contre un investisse-
ment à court terme qui permet de réaliser son capital en 3 ou 6 mois lui
offre l'avnntago de prendre cles risques financiers limités.
A travers un exemple ne touchant que les bovins, est posé un problèmo
beaucoup plus génércl qui semble fondD.lDontal pour l' élevnge des exploi-
tations étudiées: à savoir la rotation clu capital liée à ln taille des
exploitations.
Avant de développer ce thème clans la partie économique revenons à tra-
vers le ta.bleau 12 au prix des "boeufs do fosse".
Notons une différence de prix notable entre les vaches et les boeufs
aussi bien à l'achat qu'à la vente. Elle est clue ù l'état des laitières
au 1 ornent de la réforme. Ces animalÏlX sont décharnés, épuisés par une
production laitière dépassant le niveau permis par la ration alimentai~e.
Ils engraissent difficilement et prennent peu do valeur en 4 ou 6 nois,
co. qui oxplique qu'ils soient souvent abattus au Qoment de la réforme.
Quant aux boeufs rana et zafindro.ony, la valour de leur carcasse aug-
mente de 10.000 FMG en 3 mois d'engraissement alors que celle des zébus
ne prend que 15.000 FMG en 6 mois. Là encore nous éviterons de conclure.
(1) Vendre un animal à perte ou vendre du paddy quitte à en racheter
à un prix bien plus élevé au cours de la période de soudure.
Tableau nO 12 - Prix des "boeufs de fosse"
1 Durée de l'engrê.isscment Valeur en FDIG f
OriginEl Race Age au début de ~'-'-'-'-'-'-'---'-'-'-'-._'-'-'-'-'-'-'-'-'-'-'- .... ._. _..... _. _. _'_'_'_0_._._._. _._. _._._._._. _._. ~.
l'engraissement Sê.ison pluies 1 Saison sèche Al"'. début ! F.i.n
1 !
mois ; mo:'s engraissement 1 engra:1.ssement1, i ,
1
RanD. 1 i7 - 10 ans. 1 i
Vache de 1 ,
.'-'-'-'-'-'-'-'-'-'-' '_._.-._._._.-._-_._._._.- ,!. . 6 1 6 ~. 8 5 8,000 .1- 10 15_000réforme - ..1
. !
10 12 1Z::..finclroany - ans i !1
1 i
1
Runa 1 110 12 ans 3 1 5 15 20.,000 1 25 300000- i - -
Zafindroany 1 !Boeuf de i 11
trait "-._'-'-'-'-'-'-'-'-' ._'-._'_0_._._._._.-._.-. .-._-_._._._.-._._._._._.~._._._._._._._._._._._. .-._.-._.-._.-._._._._,--_._._.-.-._.-._._._._.-. 1 1
Zébu 10
-







33 •- LES MOUTONS
Ils constituent réellement un élevage marginal. Deux exploitants sur
los 34 de l'échantillon en élèvant, Goit 5,8 %des exploitations.
Dans l'un de ces élevages nous rencontrons 3 moutons, dans l'autre 5.
Ces animaux considérés exclusivement comme producteurs de fumier, sont
rarement consommés pa.r les paysans. Lour valeur atteste l' intér8t
alimentaire que les éleveurs leur portent.
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Tableau nO 13 - Prix des moutons
Age Sexe Valeur en FMG
3 mois M ou F 750
M 1.000
6 mois .. ~..-._._.- .-._. --'_'_'-0_._._.-._.-.....
F 900
M 1.200




12 mois '-'-'-'-'-'-'-'. '-'-'-'-'-'-'-'-'-'-'-.-
F 1.300
24 mois - _. _x_ - -.- i'.' _.-:.~-..
F 1.150
.
Nous ne nous attarderons pas sur cet élevage par manque de données
suffis~tes et par 10 rale économique réduit qu'il joue au sein des
exploitations.
Signalons uniquement que ces moutons descendent de ceux qui ont été
importés par les Portugu[,is lors d' uno colonisation do Madngn.scar et
qu'ils sc nourrissent d'horba prélevée sur jachère ct sur los rizières
quand elles sont sèches.
DEUXIEME PARTI E
ASPECT ECONmUQUE DES ELEVAŒE:S :





/JJlous aVJns jusqu'à présent décrit les élevages bovins, porcins et
ovins que l'on rencontrait dans les exploitations de l'échantillon afin
de dégugor à travers une étude technique les prinoipaux critères de
produotion et de reproduction qui régissent les diverses spéoulations
animales.
Si nous avons situé l'importance respeotive de chacun des types d'ple-
vages, il est nécessairo, pour avoir une vue synthétique dos oxploit~
tions étudiées, de déterminer comment ils lui sont associés et la place
qu'ils occupent en son sein.
21 .- L'ELEVAGE ET L'EXPLOITATION AGRICOLE
211 - Les associations d'élev9h?Cs
Nous parlerons par la suite essentiellement dos élevngos laitiers ot
porcins, les autres n'étant quo marginaux (ovins) ou épisodiquos (booufs
de fosse).
48 %: n'ont qu'un élevogo bovin
9 %= n'ont qu'un élevage porcin
15 %,= VI..
15 %,: RF
18 %: VI.. + P







/ Légende 7 VI.. = vache laitière
BF = boeuf de fosse
P = porc.
Un des faits marquants des élevages est l'absence de spécialisation.
Nous cntendJns par spécialisation un comportement volontaire et conscient
de l'éleveur visant à adapter son exploitation à une seule spéculation
animale pour réduire ses churgcs fixes. Aucun élevage ne répond à cc
terme de specialisation qui est lié à la logiquo de l'économie de marché.
Los exploitations n'ayant qu'une seule spéculation animale (39 %de
l'ensemble) sont à considérer comme un ensemble différent dos autreso
Elles sont caractérisées por une faible rentabilité économique et un ni-
veau de trésorerie bas. L'élevage est considéré comme une réserve moné-
taire dans laquelle on puise lorsqu'un besoin monétaire urgent se fait
sentiro Il n'est pas rare de voir un de ces éleveurs évoquer la vente
d'un bovin ou d'un porc pour satisfaire un créancier (imp5t avant sa sup-
pression. remboursement do crédit 00.)0 Par contre uno rentréo d'argent
l'incitera à reconstituer sa réserve monétaire vivante. Ces élevages ne
sont que marginaux et de faible importance : généralement -
1 ou 2 porco,
1 vache laitière.
1 ou 2 boeufs de fossc.
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Par contre les élevage.s associés : c'est-à-dire a.ssocinnt plusieurs
spéculations animales :
Lait - Vio.nde de boeuf,
Lait - Viande do porc,
Viande de boeuf - Vianda de porc,
Lait - Viande de boeuf - Viande de porc,
représentent des élevages conscients et plus stables que ceux du groupe
précédent en ce Sens qu'ils sont moins soumis aux risques d'un élevage
unique orienté vers une seule spéculation animale.
Dons ce groupe de "po1yproductions animales" une orientation volontaire
de l'éleveur vers des productions rénumératrices semble se dessiner.
C'est essentiellement l'introduction des porcs dnns 42 %de nos exploi-
tations qui nous incite à cette conclusion. Le développement important
de son é1evcge est récent particulièrement dans les exploitations
UoR.E.R.
212 - Place de l'élevage au sein des exp1oitntions
Il est nécessaire de considérer l'élevage comme une condition préalable
à l'existence de touto culture. Sans l'élevage qui était le seul et qui
reste encore un important producteur d'éléments fertilisants par son
fwmier, aucune culture n'est possible. Il servait à fumer los rizières
mais aussi les cultures sur les co11üvions de bas de pente. Il apporte
encore une grande partio des unités fertilisantes nécessaires à la mise
en valeur dos tanety suivant la technique de l'UoRoE.R. de Tananarive.
Cet aspect essentiel de l'élevage n'est pas prat de disparattro car il
faut considérer que le paysan n'a pas encore à l'heure actuelle do re-
venu monétaire suffisant pour achetor tous les enB'rais chimiques qui
seraient nécessaires à la mise en valeur de ses terres sans fumier. Pour
tout agriculteur l'élevage est un mal nécessaire.
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En économie essentiellemont antarcique il n'est pas pensable de disso-
cier la culture de l'élevage et inversement. Seule une intégration
totale des exploitations dans l'économie de marché leur permettrait
théoriquoment de pratiquer la culture ou l'élevage. Copondant la taille
de l'entreprise agricole est telle que m~me cette solution n'est sOi~­
ment pas souhaitable.
Dans les structures actuelles, l'exploitation agricole malgache doit
nécessairement subsister gr~e à son systèmo do polyculturo-élev~~.
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22 .- PRODUIT BRUT ET REVENU DE L'ELEVll.GE
Si l'élevage en général joue un r61e important dnns son association avec
les cultures, il prend la première place dans l'économie monétaire de
l'exploitation. Son importance se situe à deux niveaux.
D'une part il représente la partie la plus importante du produit brut
avec 44 %du P.:B. total devant la culture du paddy (32 %) ct les cultu-
rcs sèches (24 %). TI' autre part il arrive au premier plan des transac-
tions monétaires de l'exploitation avec 80 %des ventes.
Il sert do tampon entre l'exploitation familiale oriontée vers l'auto-
consommation et l'économie de marché. Il constitUe un véritable fond de
réserve. Le payson a-t-il besoin d'argent, il vend un poulet pour les
petites dettes, un porc ou un bovin pour les grosses. Dispose-t-il d'ar-
gent, il l'investit dnns l'élevage car il trouve rarement dos rizières
à acheter.
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Son cheptel vivant représente donc une véritable banquo où il peut
déposer son argent liquide qu'il pout récupérer quand il en a besoin
moyennant un certain intér~t qu'il perçoit sous forme de fumier, de
viande et do lait, l'élevage peut donc ~tro interprété comme un tampon
entre l'économie antarcique et l'économie do marché. Cette image est
grossière. Cependant elle montre bien le rele primordial joué par l'éle-
vage dans les opérations monétaires réalisées par le paysan. Elle per-
met aussi de mieux comprendre pourquoi l'élevage, mise à part sa fourni-
ture de fumier n'est pas toujours bien intégré à l'exploitation agricole.
C'est ainsi que l'élevage du porc est une activité entiorement monéta-
risée. Tous les animaux ou presque sont achotés à l'extérieur; très peu
proviennent de l'exploitation agricole. De m~mc le paYSL\n a eu du mal à
comprendre et n'a toujours pas bien compris pourquoi l'U.R.E.R. de
Tananarive lui fcisn.it cultiver du mélinis pour nourrir ses bovins alors
que les friches, les jachères et les diguettes produisent de l'herbe.
Cette incompréhension de la nécessité des cultures fourragères pour amé-
liorer la nour:biture des animn.ux se tro.duit essentiellement par une
oxploitation générnlement trop tardive du mélinis. Le paysan semble bou-
der les culturcs fourré1o'J'ères exploitant les pro.iries naturelles avant
de leur faire appel quand les autres sources sont taries.
Los productions végétn.les sont généralement conservées par l'exploitant
pour l'autoconsommation. Seule l'arachide fait l'objet de transactions.
Parfois aussi le paddy, mais plus pm' nécessité quo par volonté délibé-
rée du paysan. Les animaux par contre font tous l'objet da vente 1 les
porcs comme les bovins, car 10 paysan ne SD.it pas consorver la vin.ndo,
de plus un abattage à domicile supporte une taxe et surtout oxcite la
convoitise des voisins. Aussi sn.uf évènement exceptionnel (cérémonie
traditionnelle) nécessitn.nt le sacrifice d'un zébu, les animaux sont
vendus au boucher.
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221 - Analyse du produit brut









ost de 64.000 Fi~G. Si de ce résultat nous en éliminons 2 supérieurs à
200.000 ~IG gr~e à la présence de nombreux porcs, nous arrivons à
45.000 FMG.
Nous allons pour la suite de l'expooé raisonner sur des graphiques de
manière à simplifier la compréhension de l'élevage dans les exploita-
tions étudiées et aussi pour dégager dans la mesure du possible des
groupes homogènes bien individualisés.
Le tableau 14 nous donne la ventilation des divers produits bruts en
fonction du type d'élevage pratiqué.
Les trois groupes constitués à partir des t;ypes d'élevages nous donnent
des informations très importantes sur la rentabilité économique des
différents élevages. Nous allons constater que chncun de ces groupes
présente une individualité qui lui est propre. Cette classification qui
mériterait une vérification quunt à sa voleur représentative (nous rap-
pelons la petite dimension de notre échontillon) nous permet de mieux












































VL + P 11 30 75.903 400543
BF + P 1 3 42./A5 110945
VL+BF+P 3 9 95.843 59.601 (1)
Sommes ct moyennes
pondérées 15 42 77.660 400448
Sommes globales 34 99
(1) Produit brut moyan et revenu moyen sont surestimés vis-à-vis des
autres types d'élevage décrits. Sur les quatre élevages cités, deux
comportant un nombre important de porcs. fnussnnt une comparaison
possible dos résultats économiques.
B F = Boauf do fosso
V L = Vache laitiére
P = Porc.
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Nous avons déjà noté qu'il s'agissait d'exploitations à faible rentabi-
lité économique dans l'ensemblo. L'ôlevage unique constitué d'un nombre
réduit de tetes n'est que le reflet d'une exploitation soit de petite
dimension par rapport à l'ensemble, soit mal gérée. Sur le graphique 9,
elles apparaissent comme ayant toutes un produit brut total inférieur
à 94.000 FMG (1) dont la part revoncnt à l'é1ev.~e oscille ontre 12 et
49 %.
A l'intérieur de ces exploitations il est encore possible de séparer
colles élevant dos porcs de colles n'en élevant pas. Elles oc ~ictin­
guent par la pert du produit brut total revenant à l'élevage. Les pour-
centages les plus élevés correspondent aux exploitations élevant dos
porcs, les plus faib10s à col10s ayant des bovins.
Ces exploitations présentent une proportion plus importante du proùuit
brut da à l'êlevnge (46 %contre 30 %pour le groupe procédent). Los
produits bruts issus de l'élevage atteignent des niveaux comparables à
ceux des exploitations du groupe précédent élevant dos porcs comme l'at-
teste le ta.b1ec.u 14. Le graphique 9 vient nous apprendre qU'il Y D. équi-
valence entre les deux élevages pour ce qui concerne le produit brut.
Ils ne se différencient qu'au niveau des revenus qu'ils procurent.
Co groupe est le moins important puisqU'à peine un 61evnge sur 5 en fait
partie. Par contre les oxploitations associ~t les élev~s bovin et
porcin sont de loin les plus nombreuses.
(1) Une exception: un P.B. de 142.000 FMG dn à la présence de 4 porcs
mois aussi à une très bonne mise en voleur des terres. Il semble
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Les exploitations de ce groupe sont cel103 qui ont les proé~uits bruts
les plus élovés comrae nous 10 montre le b~aphique 9. De plus, il est à
remarquer que, plus le pourcentc.ge du produit brut issu de l'élevage
est élevé, plus le produit brut de l'exploitation est fort. Le calcul
nous montre quo le coefficient de corrélation entre l'effectif porcin
dos exploitations et le produit brut total s'élève à + 0,86. La dépen-
dance très forte do ces deux facteurs nous montre sans équivoque la
place qu'occupe l'élevage porcin dans la constitution du produit brut
de l'exploitation.
Dans ce groupe, aucune exploitation n'a un produit brut inférieur à
16.000 FMG. Le graphique 9 semble nous montrer qu'entre cette valeur
ct 120.000 FMG, le rele du produit brut issu des productions végétales
n'est pas à négliger dans le procluit brut de l' exploitation. Par contre
au dessus de 120.000 FîIIG il semble négligeable. Nous étayons cette af-
firmation par deux chiffres relatifs aux produita" bruts supérieurs à
120.000 FMG.
Coefficient de corrélation entre :
- P.B. total et P.E. issu do l'élevage = + 0,93
-% P.B. issu de l'élevage et l'effectif porcin de
l'exploit~tion œ + 0,91.
Nous pouvons donc, à l' a.ppui de ces cleux résultats, D.ffirmer que pour
les exploitations o.yant un produit brut supérieur à 120.000 FllIG, co
dernier est fonction presque exclusivoment du produit brut de l'élevn-
ge, lui-m~me fonction cle l'effectif de porcs présents sur l'exploita-
tion. Cc qui revient n. dire quo plue 10 produit brut G'c:xploitation est
important moins il est tributaire des cultures.
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Compte-tenu des structures d'exploitations et des techniques de mise en
valeur des terres dont 10 p~snn dispose, il ne faut pas attendre des
culturos un produ!t brut important. Par contre l' élevD.gC et en particu-
lier l' élevngc porcin, toutes choses egaIes par ailleurs, semble 5trc
un élément fondnmontal dans l'amélioration ct le déve~oppement do ln
dynamique des exploitations agricoles.
Cotte dernière remarque ,prend une grnndc importance dnns la mesure où on
veut développe~ un pays à partir des masses rurales qui comptent près
de 85 %de la population totale ?>.. Mo.dn.g3.scnr.
Nous pouvons, pour clarifier ce qui concerne le produit brut, dresser
une sorte de carte permettant un classement dûs exploitations.
Nous avons reproduit sur le graphique 10 des zones roprenant la classi-
fication en trois groupes d'exploitations que nous venons d'établir.
Il permet, connaissant l'élevage d'une exploitation de la situer dans
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Le b~aphique 11 nous permet de voir la situation de~ exploitations les
unes pur rapport aux. autres en pren.:mt 3 variables : produit brut total
en fonction do sc fraction dno à l'élevage compte-tenu do l'effectif
porcin de l'exploitation.
Nous pouvons voir d'une part qu'une seule exploitation n'élevant pas de
porc a un produit brut supérieur à 90.000 FMG (1). Les 3 ay<mt un pro-
duit brut voisin do 90.000 Fi~G et dont la fraction provenant de l'éle-
vage ost supérieure à 40 %élevent des booufs de fosse ou vendent du
lait.
Le graphique semble montrer clairement qu'au dessus de 90.000 FMG le
produit brut total est très fortement corrélé avec le produit brut issu
de l'élevage. Nos calculs nous ont permis de déterminer pour l'ensemble
de 34 exploitations un coefficient de corrélation de + 0,85 entre le
produit brut total et le produit brut issu de l'élevage.
Le graphique offre encore l'avantage de montrer combien les exploitations
pratiquant le naissnge et l'engraissement sc différencient de celles qui
engraissent uniquement. La fraction de leur produit brut issu de l'élo-
vagc est supérieure à 75 %et leur produit brut global dopasse 300.000
FMG, alors quo les exploitations n'ayant que des porcs à l'engrais ont
un produit brut pl~fonnant à 200.000 FMG. Ainsi l'étude du produit brut
vient-il confirmer l'énorme différence entre les deux optiques de l'éle-
vage porcin (N-E et E) que nous avons pu déjà noter lors de l'étude
technique de cet 61ovngo.
(1) Elle est caractérisée par une superficie en rizièro dépassant de
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222 - Les chnrgcs pesunt sur les élevages
Les chnrgcs pesunt sur cette activité concernent essentielloment l'ali-
mentation constituée d'une partie monétaire et d'une partie en nature
issue de l'exploitation. Les frais vétérinaires, les vaccinations et
le détiquagc ne content que quelques dizaines de francs.
Dons les exploitations n'élevant pas do porcs, les chnrgos monétaires
d'alimentation du bétail sont nulles. Les seules chnrges monétaires
provionnent exclusivement de crédit contracté pour l'achat d'un boeuf
de fosse. Il concerne 36 %de CGS exploitations et s'élève à 16.200 FMG.
Il s'agit d'un crédit consenti par l'U"R.E.R" de Tanannrive pour une
durée correspondant à ln campagne agricole.
Seules les exploitations élevant dos porcs ont des chŒrgcs d'alimenta-
tion. Elles se résument en l'achat de son de riz et de provende pour
complémenter l'alimentation dos porcs; elles s'élèvent pour les exploi-
tations n'achetant pas d'animaux (86 %de ce BToupe) à 17.000 FMG en
moyenno et 32,,000 FMG pour celles (14 %) qui ont soit acheté des porcs
soit contracté un cré~it pour l'achat des boeufs do fosse.
Nous ne prenons en compte ni la main-el' oeuvre ni la valeur du mélinis
cultivé sur le schéma de l'U.R.E.R. pour co calcul"
Les charges d'autoapprovisionnoment ne semblent pas liées à un g.r'oupe
particulier. Elles sont dans l'ensemble uniformément réparties et parais-
sent plus en rapport avec l'élevage bovin que l'élevage porcin. Elles
s'élèvent en moyenne à 14.000 FMG compte-tenu de 5 exploitations n'éle-
vant pas de porcs et ayant des charges en nature nulles.
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223 - Le revenu de l'élevage
Nous avons déjà cité les différents revenus correspond~t aux différonts
t;ypes d'élevages rencontrés dQllS le tableau 140
Remo.rquons que le revonu suit los fluctuations des divers produits bruts.
Si dans l'ensemble le revenu correspond à la moitié du produit brut de
l'élevage, pour certaines associations il est inférieur
- VL 00000000000000000 3 %du PoBo élevage,
- VL + BF .00.0 •••• 000 3 %du P.B. élevage,
- BF + P 0 ••• 00 •••••• 28 %du P.B. élevage.
Nous notons que, dans toutes ces associations, los porcs no rentront pas
dans le type cl' élevngo considéré sauf pour le derniero
Ce résultat peut s'interpréter en disant quo t pour les élevages ayant
dos porcs, les charges représentent un pourconto.gc du produit brut infé-
rieur à 50 %alors que les élevages uniquement bovins voiont leurs oh~
gas dépasser 50 %do le.. valeur du produit brut qu'ils induisento
Nous résumerons 00 résultat dans 10 tableau 150
To.bleau nO 15.
Types d'élevngcs Revenu de l'élevagePrOduit brut de l'élevage
VL 3%
BF 46 %
VL + BF 3%
P 50 %
VL + P 53 %
BF + P 28 %
VL+B1i'+P 52 %
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Ces résultats peuvent ~tre utiles dans ln mesure où 10 rnpport Revenu
de l'élevage/Produit brut de l'élevago mesure l'efficacité dos élevnges
d~s la constitution du revonu. Ici l'efficaoité ainsi déterminée est
d'autant plus valnble quo les capitaux mis en jeu dans les différents
élevages sont comparables.
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23 .- CON C LUS ION
Comme nous avons pu le constater il n'est pas possible de parler d'un
élevage pour les exploitations onqu8tées car ce terme générique masquo
la diversité dos associations d'nnima~ Ln distinction entre les
diverses associations ost d'autant plus nécessaire que celles-ci déter-
minent des groupes d'exploitations dont la vocation économiquo des éle-
vages ct leur efficacité sont différentes.
Il est cependûnt utile de rappeler que tous les é1ev~es, nussi divers
qu'ils soient, ont dQUX rales import~ntse llssont dos fnbricont~ de









jl)vnnt d'énoncer une proposition on vue d'améliorer un système de pro-
duction, il s'ngit de définir son cadre et avnnt tout los contraintes
du systèmo socio-technique de production existant.
Nous dovons déjà déplorer le manque ù'information permettant d'aborder
avec précision le problème posé par les contraintes techniquos, écono-
miques et humaines, purce quo notre échantillon est limité en nombre
d'une part, et que les enqu5tes ont néeligé l'aspect humnin d'autre part.
Ces deux lacunes sont de taille, c'est pourquoi nous ne formulerons pas
ou peu de propositions, leur degré de confiance ne pouvant dépasser
celui des informations dont nous disposons.
Précisions encore la liGne directrice qui va donner l'orientation à la
recherche des contraintes étudiées. Le pays étant composé eu grande
partie de ruraux (85 %de la population), nous pensons qu'un ~évelop­
pement harmonieux doit passer obligatoirement par l'agriculture. Il nous
semble en effet possible de dégager un surplus agricole suffisant pour
nourrir une population urbaine plus nombreuso que celle existant actuel-
lement et surtout pour injecter dans l'économie les capitaux nécessaires
nu décollage industriel.
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Peut~tre nmbitieux mais rûalisable à notre avis, un tel progrcmme très
schématique et théorique est limité par dos contrcintes socio-tcchnico-
économiq.ue.
Co sont elles qui régissent 10 cadre dans lequol s'inscrit tout système
de production, c'est pourquoi leur étude est un préalable indispensable
à toute proposition sérieuse qui, partant d'un système technique et éco-
nomique en équilibre, veut parvenir à un a.utre système lui-même en équi-
libre dans son environnement technique, économique et social oxistante
31 .- LES CONTRJI.INTES DE STRUCTURE
L'une des contraintes fondamenta.les dans l'exploitation est celle qui est
imposée par le découpage foncier. Le système de propriété foncière est en
général Û.ssez mal connu sur les Hauts-Platea.ux malgaches, pourtant il
mériterait de l'8tre.
311 - Contraintes foncières
Nous pouvons à pc.rtir de notre échantillon essayer de brosser un Û.perçu
de l'exploitation û.gricole.
Tableau nO 16





1 LMinimum 0,72 - 0,72 - 0,22 0,21 i
-
!Moyenne 2,59 1,02 1,57 0,19 0,63 0,56 1 0,181
, 1
MD.Ximum 8,80 8,00 2,28 1 °,7° 1,00 1,07
1 0,59 ,
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Notons déjà la dimension réduite dos exploitations, avec en moyenne
1,6 hectare de surface agricole utilisée, le maximum ne dépassant pas
2,3 hectares.
Les rizières do notre échantillon sont presque toutes en propriété ot
rarement on métayage. Nous pouvons dire grossièrement qu'après la récol-
te du paddy, le paysan a la possibilité de retenir la première coupe des·
repousses pour sos animnux gr5.ce à lm signe distinctif qui marque sa
rizière. La seconde coupe étant propriété du "fokon' olonalt (1). Si aucune
marque ne distingue los rizières, les repousses reviennent au fokon'olonao
Quant à l' herba dos diguettes, toute la. commlUlauté peut en jouir"
Pour les terres do tnnety, notre réponse ne sera pas si précise. Nous
pouvons signaler que sur les friches du village, tous les animaux ont
droit de p5.ture. Si les terras sont cultivées, 2 cas se présentent:
- elles sont mises en valeur avec des méthodes traditionnelles.
Dans ce cns elles sont cultivées 2 ou 3 années successives. A co
cycle de culture suivent 2 ou 3 c..nnées de jachère sur laquelle
tous les animaux ont droit de p~ture (sorte de vaine peture),
elles sont mises en valeur selon des techniques modernes
(U.R.E.R.). Dans ce cns les adventices qui poussent entre 2 cul-
tures successives appartiennont au propriétaire de la terre.
Il est intéressant de noter que, semblant relativement indépendant de
l'exploitation pour sa nourriture, le nombre de bovins des exploitations
est une fonction discontinue de la S.A"Uo comme le montrent les graphi-
ques 12 et 13. Ceux-ci nous apprennent que le nombre de bovins présents
sur l'exploitation dépend uniquement do la S.A.U. tanety puisqu'en y
introduisant les rizières, nous n'obtonons pas do résultats différents,
si ce n'est une translation de 0,6 à 0,7 hectare correspondant à la
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S.A.U. rizière. Cette augmentation brusque du nombre de bovins à partir
d'une certaine surfnee aurait pu s'interpréter comme la nécessité
d'utiliser 2 boeufs de trait supplémentaires pour cultiver une surfnee
plus grnndo. Les deux limites constituent les surfaces maximales culti-
vables par deux et quatre boeufs de trait. Nos sources infirment tota-
lement cette interprétation. Une meilleure tochnicité du paysan lui
permettant cl' élever plus. de bovins, grtlce à un emploi plus rationnel
des fourrages naturels et cultivés corrélativement à la S.A.U. dont il
dispose serait une autre interprétation possible. Le graphique 14 qui
peut prétondre représenter ce type de technicité gr~ce aux pentes des
droites de régression ne nous montre pas de diffêrenccs significatives
(1). La dernière interprétation que nous n'avons pas pu vérifier, mais
qui nous semble la seule valable. rejoint ce que nous avons pu ~ire
auparavant. Le procluit brut ot le revenu agricole sont des fonctions
croissantes de la S.A.U. Lorsque la S.A.U. croît. elle dégage un revenu
agricole permettant l'achat d'animaux: le paysan investit. Deux pa1-
1iers de S.A.U. limitent ainsi le nombre de bovins, qu'il est possible
d'acquérir. Le graphique 13 qui prend en compte la S.A.U. totale nous
montre qu'ils s'établissent à 1,3 hectare et 1,95 hectare.
Tableau nO 11
Limites de la S.A.U. totale 1 Effectif bovin maximum
S.A.U. < 1,3 hectare 3à4
1.3 < S.A.U.<1.95 ha 6 à 1
S.A.U. > 1,95 hectare 11 à 13
(1) Nous ne parlons pas de la droite
élevages de porcs > 4 unités.




















312 - Contraintes liéos à la main-d'oeuvre
Les exploitations disposant do 2,4 à 6,8 U.T.H. (1) pour réaliser les
divers travaux de l'exploitation; la moyenne s'éta.blit à. 3,1 U.T.H.
pouvant accomplir chaque mois 10 travail équivalent à 66 journées-
hommo soit 528 équivalonts heure-homme.
Cette masse do travail est utilisée partiellement excepté cu mois de
novembre et décombro (travaux sur le S.M.C.S. et repiquage du poùdy) et
au mois d'avril (récolte du paddy).
Une partie de la force de travail sous employée est affoctée à des
"activités extrn-agricolcs". Collos-ci sont v.:l.I'iéos, cc sont des tra-
vaux s'ffcctunnt sur plaoo (COiffeurs, fabricants do ruches, do charbon
do bois, coupe do bois de chauffage) ou des activités nécessitant de
grands déplacomen1Dvers la Oete Est ot Diego-Suarcz (revente ~e produits
achetés à Tononnrivo aux paysans qui viennent de monnayer leurs récoltes
de vanille ct de girofle).
Sons intervontion de main-d'oeuvre sclnriée ou d'entr'aide, on ne peut
envisager de domooder aux exploitc..tions fnmiliales une augmentation do
travail au cours des 3 mois de pointes signalés ci-dessus.
(1 ) Nous avons retenu les normos suivantes 1
1 homo = 1 U.T.H.
1 femme .. 0,8 U.T.H.
-
1 enfoot de moins do 14 ans = 0,6 U.T.H.
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32 .- CONTRAINTE DE SURFACE LIEE AL' AUTOCONSOMMATION
Il/ous considérons qu'aucune proposition d'nmélioration do l'élov~G en
particulier ot do l' agriculturo en général ne peut prôtendro atro sérieu-
se si elle ignore l'autoconsommation. Ello est on effet la caractéristi-
que essentielle de l'économie des exploitations malgaches.
L'autoconsommation est une contrainte importante dans la mesure où ello
nécessite la mise en culture d'une surfc.ee suffiso..nto pour l'alimentation
de la fc.mille. Cette contrainte ne peut atre ignorée cla.ns la construction
d'un modèle de production quoI qu'il soit. La suppression do l'autocon-
sommation qui ferait place à une ngTiculture ontièrement orientée vers
le marché est évidemment envisageable mais actuellement utopique. Il ne
faut cependant pas oublier qu'une telle situation ne pout ~tre que l'
aboutissement d'une lon~ue évolution ou le résultat d'une révolution
agraire bouleversant totnlement les structures de productiono
Le deuxième cas ne rentre pas Qnns notre propos, nous n'envisagerons
donc quo des productions animales axées vers l'économio de marché, jux-
taposées au système de production débouchant sur l'~utoconsommation.
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321 - Niveau de l'autoconsommation
Une enqu5te menée par l'O.R.SoToOoM. dans l~ mame.région et sur le mame
échantillon au cours de l~ campagne agricole 1970-1971 sera la base de
nos évaluationso Notons tout de suite que cette enquête qui n'avait pas
encore fait l'objet d'un dépo.uilloment et d'une analyse précise sures-
time à notre a.vis la consomma.tion en milieu rural. Nous nous appuyons
pour étayer cette hypothèse sur les travaux réalisés par l'IuNoSoRoEo (1)
Cette enqu~te nous permet cepend~t d'avoir uno base pOLœ la détermina-
tion do la surfnee maximum nécessaire à l'autoconsommation familiale.
Tableau nO 18 - Consommation par an et par individu
Nombre de Solt.Uo Riz L (kg)famille (ha) (kg)
(j)















Ct-t 10 et plus 7 1,54 175 115~
~ : représente la somme des farineux. consommés par les fa.milles
rurales à savoir: pommes de terre, manioc, patate et taroo
(1) Budgets et alimentation des ménagos ruraux en 1962 - Tome 2 :
Nutrition et sociologie alimentaires.
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Nous avons pu noter des tendances gênérnles àans la consommation des
divers produits d'origine agricole: d'une part une variation inverse-
ment proportionnelle entre l'effectif de la famille ct la quantité de
riz consommée; d'autre part une tendance analogue pour la quantité de
farineux avec une légère augmentation pour les familles nombreuses. Ce
léger accroissement peut 6tre intorprété comme une compcncction a une
ration do riz trop faible. Toujours ost-il que 14 familles sur les 34
étudiées connaissent une période do soudure caractérisée par une pénurie
de riz. Durant cette période, le riz acheté est consommé avec parcimonie.
Il no rentro que dans le. composition dl un soul repas lorsque le paysan
pout en o.cheter, le second repas étant exclusivement composé de fari-
neux, généralement manioc ou patateci "Le manioc, culturo "r;orde-manger"
sert d'appoint lorsque 10 riz vient à manquer" (1).
Le tableau ci-après nous denne un aperçu de ce qu'un membre d'une famil-
le de 7 personnes (2) peut consommer dans une année.
Tableau nO 19 Consommation do farineux par an pour
une famillo de 7 personnes
Monioc Patate Pomme de Haricot Taro Vonnjo- Totalterre bory
%do consommato~ , 86 51 78 82 24- 32
-
Moyenne générale 66 21 17 10 6 2 122(kilos) 1 .
(1) I.N.S.R.E. opus cité p. 10
(2) L'effectif des familles enqu~tées varie de 2 à 13 personnes.
Cependant celles de 7 personnes Dont les plus nombreuses.
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322 Surfaoe disponible pour une produotion de marché
Connaissant la quantité des différents farineux consommés, il nous est
possible do déterminer ln superficie nécessaire à leur culture.
Pour une famille do 7 personnes (effectif moyen des familles de paysans)
nous obtenons les superficies suivantes.
Tableau n O 20
Rendement Qunntité Surfooe
moyen (t) consommée (kilos; corresponclcnte (ares)
Monioc 10 462 4,62
, .__.-
Patate 20 147 0.74
Ponoe de terre 12 119 (1) 1,00 (0,46)
Haricot 1 70 7,00
Taro 15 42 0,28





Nous avons déterminé auparavant que la S.A.U. moyenne est de 1,57 hectare
dont 0,63 heotare de rizière. Le paysan dispose donc de 0,84 hectare de
terre cultivo.ble sur t<moty et bas-fond. Si nous enlevons la surface
nécessaire à l'alimentation de ln famille, nous voyons qu'il reste 0,70
hectare disponible pour les cultures fourragères (~cns le cadre d'une
orientation vers les productions animales. N'oublions pas que, si cette
surface peut atre cultivée intensivement, le paysan dispose en plus,
comme nous l'avons déjà noté, des prairies naturelles, dos friches et
surtout de 1 'herbe des diguettos et des repousses de paddy.
(1) 46 %des pommes de terre seulement sont cultivées au cours de la
saison des pluies. Le reste soit 54 %est cultivé au cours de la
saison sèche en dérobé.
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33 .- CON C LUS ION
Les contraintes dont nous a.vons parlé sont surtout d'ordre technique.
Elles sont d'abord liées à la surface limitée dont le p~ysnn dispose
pour se livrer à des activités agricoles orientées vors le marché et
à la main-d'oeuvre essentiellement familiale.
Les contraintes d'ordre économique et humaine sont elles aussi impor-
tantes. Nous devons déplorer le manque d'organisation d'un réseau de
commercialisation des produits agricoles (végétaux en partioulier).
Cette lacune fno~euse peut inciter les paysans à oontinuer à vivre en
éoonomie fermée : frein fondamentaJ. à tout développement qui veut se
faire par l'agrioulture. Enfin notons quo toute amélioration visant à
transformer l'élevage doit oonsidérer que le paysan mnleache est avant
tout un éleveur de boeufs. Remarquons que l'élevage bovin, totalement
inadapté aux exploitations étudiées par le format de ces animaux, n'




Nous avons pu décrire au cours de cette étude un é1evngo bovin extensif
dont l'alimentation suivait les fluctuations saisonnières. Cet é1evQge,
important pour l'exploitation agricole par sa production de fumier et
de boeufs de trait, n'est cependnnt pas adapté aux structures foncières
à cause du grand format de ses animaux. Envisager de continuer un éle-
vaeo si peu rationnel dans ce cadre, relève de la pure utopie. Il serait
techniquement plus judicieux de les remplacer par des ovins et caprins
rustiques, beaucoup mieux adaptés aux structures de production, aux-
quels on pourrait adjoindre des &.es pour la traction.
L'élevage porcin, pour le groupe na.isseur-engraisseUl' surtout, nous
av~it donné des résultats satisfaisants à condition de fournir aux ani-
maux une alimentation suivie. Economiquement cet élevage se révé1e très
intéressant, d'une part au nivea.u du paysan dans la constitution du
revenu monétaire de son exploitation, au niveau nationa.1 par l'nccession
du monde rural à l'économie de marché d'autre part.
LI étude technique et économique que nous venons de fo..ire pour ces é1evlr
gos renforcée par l'analyse de quelques contraintes qmi leur sont liées
directement ou indirectement, nous incite à suggérer quelques proposi-
tions visant à améliorer la rationalisation des productions animales au
sein de l'exploitation agricole.
Le paysan disposmtt (le 0,10 hectare à cultiver pour c1es productions de
marché, il serait souhaitable d'envisager 10 groupement dos bovins au
sein d'une coopérative ou d'un groupement de village. Cette nouvelle
structure présente l' <;wantage de constituer avec tous les animaux regrou-
pés un véritable é1evago bovin rationnel. Un bouVier qualifié serait
responsable de leur alimentation et de la conduite du troupeaue Il forait
pa!tre les animaux sur jachères et friches en saison humide. Il assure-
ra.it une alimentation et une comp1émenta:iïion des rations au cours de la
saison sèche grace aux fourrages de réserve et a.ux concentrés cultivés
par chacun des pa.ysans sur tout ou partie des 0,10 hectare dont il
dispose à cet effet.
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Toute la surfnee n'étant pas utilisée, le paysan a la possibilité d'61o-
ver, gr~e à des cultures de mais, manioc et soja, uno ou plusieurs
truies avec leur portée afin de dégager un revenu monétaire important.
Ces propositions qui mériteraient une étude technique et économique,
spécifique permettraient une meilleure intégration do l'élevage ~
l'agriculture tout en accroissant la rationalisation de chacun des
é1evageso
Nous souhaitons pour terminer que cette étude puisse déboucher un jour
sur une amélioration et une rationolisation de l'élevage des exploita-
tions agricoles malgaches.
*
* *
